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SUR 



UNE MISSION LITTfiRAIRE 



EN ANGLETERBE. 



Monsieur leMinistre, 

La mission que Votre Excellence a bien voulu me confier avail 
deux objets : le premier 6tait d'^tudier et de coUationner un cer- 
tain nombre de manuscrits qui renferment des chansons de geste 
destinies a prendre place dans le recueil des Anciens Poetes de la 
France, public sous les auspices de Votre Excellence, par M. Gues- 
sard ; le second consistait a rechercher d'une mani^re gen^rale tout 
ce qui pent interesser Thi^toire fitt^rajre de la France pendant le 
moyen age. Je ne pouvais manqaer de reussir quant au premier 
point : ceux qui avant moi ont explore les richesses palec^a- 
pfaiques de la GranderBrelagne, et notamment MM. Fr. Michel et 
Ch. Sachs, avaient signale les manuscrits que j'avais a etudier; et 
quant au second point, quoique moins d^Iini, j'avais une vague 
esperance de ne point revenir sans avoir ajout^ aux d^couvertes 
faites par mes devanciers. Deux motifs entretenaient en moi celte 
esperance : la.richesse bien connue des biblioth^ues anglaises et 
leur accroissement ind^fini. La richesse des bibliotheques anglaises , 
au moins en ce qui concerne notre lilt^rature, a plusieurs causes. 
L'une , c est que , le frangais s'etant implant^ en Angleterre apr^s 
la conquete, la litterature des classes, elev^es fut, pendant plus de 
deux si^cles, toute fran<^aise, et par son origine et par1a langiie. II 
s'y implanta a ce point que, lorsqu'au xiv* siecle Tanglo-saxon re- 
prit le dessus, il ^tait tout melang^ de mots apparten ant a la langue 
d'oil , et que les oeuvres auxquelles il servait d'expression ^taient 
conQues dans le meme esprit , souvent dans la m^me forme que 



tes compositions fran<^,aises qu'elles venaient leinplacer. Des 
relations incessantes entre les deux pays, entre la colonie et 
la mere patrie — ces termes sont de toute exactitude au moins au 
point de vue litteraire — transportaient outre-Manche les oeuvres 
fran(;jaises, si bien qu'a negliger quelques differences orthogra- 
phiques dues a des nuances de prononciation , on pent dire que 
les deux nations avaient une seule et m^me litt^rature ; si bien 
que maintenant la s^rie de nos anciens monuments litt^raires pent 
trouver a se completer a Londres ou a Oxford. Une autre cause 
plus inma^diate de la richesse des bibliotheques britanniques , 
c'est qu'en Angleterre la passion des livres a ^te, plus que nulle 
part ailleurs, un gout dominant. Ce n'est pas d'hier que nos voisins 
ont accoutum^ de pourchasser a des prix qui nous semblent exor- 
bitants les manuscrits les plus precieux et les livres les plus rares. 
Depuis Richard de Bury, le savant 6v6que de Durham, qui dans 
son Philohihlion nous expose et les moyens de se procurer des 
livres et les precautions k prendre pour leur conservation, jus- 
qua sir Thomas Phillipps et a lord Ashbumham, Thistoire nous 
montre en Angleterre une suite non interrompue de personnages 
employant pour faccroissement de leurs collections les facilites 
d'une haute position dans TEtat el les ressources d'une grande 
fortune. C'est Bodley, qui recueillait des livres en tons lieux et re- 
constituait a Oxford Une nouvelle biblioth^que sur les debris de 
celles que les r^formateurs avaient ditruites; c'est Cotton, c'est 
Harley, c'est le marquis de Lansdowu, c'est Burney, desquels, 
par un pieux respect, le Mus^e britannique a conserve intactes et 
dans leur ordre primitif les splendides collections; c'est Hunter, qui 
dota d'un mus6e et d'une bibliotheque la ville de Glasgow; c'est 
lord Francis Egerton, qui, non content de leguer au Mus6e bri- 
tannique ses manuscrits, y joignit encore une rente perp6tuelle 
destinee k augmenter le fonds qui porte son nom. Ainsi , par Teffort 
de simples particuliers , de magnifiques bibliotheques se sont for* 
m^es dans la Grande-Bretagne. De bonne heure ouvertes au pu- 
blic, elles ont vu et verront sans doute encore leurs richesses 
s'augmenter par des legs g^n^reux , tandis que FEtat ou les uni- 
versit6s, qui ont maintenant la charge de leur conservation, pour- 
voient , au moyen d'un large budget, a leur accroissement r^gulier. 
Ces considerations me faisaient esp^rer qu'en dehors m^me des 
etudes determinees qui m'etaient prescrites, mon voyage ne serait 



pas infructueux. D'une part, tes fonds anciens ne devaient pas avoir 
M enti^rement explores au point de vue de la litt^rature fran- 
gaise; d'autre part, les acquisitions nouvelles, uotamment les ad- 
ditional manuscripts du Mus6e britannique, rn'offraient une mine 
a pea pr^9 intacte. Enfin, je ne desesperais pas de p^netrer dans 
qaelqa'une de ces riches collections qui, maintenant comme au- 
trefois, se forment au prix de peines et de d^penses inGnies. 

Sur tous ces points , Monsieur le Ministre , nies esp^rances se 
sont r^alis^es; je pourrais m^nie dire qu'elles ont itk d^pass^es. 
Dans ie plus ancien de& fonds que contient le Mus^e britannique, 
la Bibliotheque du roi, dont le catalogue est public depuis 1734> 
j'ai fait une decouverte qui int^resse au plus haut degr^ Thistoire 
de saint Louis en m^me temps que notre histoire litteraire. Parmi 
les additional manuscripts j^ai rencontr^ plus d^un ouvrage nouveau 
et important, £nfin j'ai 6t^ assez heureux pour ^tre admis a visiter 
la splendide bibliotheque du comte d'Ashburnham, et Tincompa- 
rable obligeance du noble lord k me montrer ses riches collec- 
tions , la g^n^rosit^ avec laquelle il a mis a ma disposition un double 
exemplaire de ses catalogues ', me mettent a m^me de signaler a 
Votre Excellence nombre demanuscrits pr^cieux par leur contenu , 
par leur anciennet^ on par leur provenance. 

J'ai vu successivement les bibliotheques du Mus6e britannique, 
de Durham, d'Edimbourg, de Glasgow, d'Oxford, d'Ashbiirnham- 
place. J'aurai I'honneur d'exposer a Votre Excellence les r^sultats 
de mes recherches en ces divers endroits, tandis que, dans une 
sifne d'appendices places a la suite de chacune des parties de ce 
rapport, je publierai des extraits des principaux manuscrits que 
j'ai ^tudi^s, les accompagnant des notices n^cessaires pour en faire 
connaitre la valeur. 

I 

MUSBE BRITANNIQUE. 

Bien que les collections du Mus^e britannique aient ^te souvent 
explor^es, c'est la cependant que j'ai fait la plus riche moisson; 
ce qu'il faut attribuer k leur importance, sans doute, mais aussi 



',L'un a ete depose au departement des manuscrits de la Biblioth^ue imp^rialc 
avec Vassentiment du donateur. 

1 . 
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• 

k l*excellente oif;anisation de r^tablissement ou elies sont con- 
serv^es. Nulle part les recherches ne sont plus aisles ni 1 accommo- 
dation plus satisfaisante. Quelles que soient les richesses du Mus^e^ 
les lecteurs sont mis a meme de les connaitre dans la m^me me- 
sure que les conservateurs , car les catalogues, soigneusenpient tenus 
a jour, sont a la disposition de tous. Je n'ai point a m'occuper du 
catalogue des livres imprimis; je puis cependant temoigner en 
passant de Tavantage que le lecteur trouve a faire ses recherches 
lui-meme, a verifier en un instant si Touvrage qu'il desire eriste 
ou non dans la Biblioth^que ^, a trouver au nom de chaqueauteur 
la liste de ses ouvrages et de leurs diverses Editions, c'est-a-dire 
toute une bibliographic sp^ciale qui, pour certains noms, tels que 
Hom^re , Cic^ron , Shakespeare , pour certaines matieres , telks que 
Academies, Catalogues, PSriodiques, Angleterre, France, comprend 
souvent plusieurs volumes. II est a peine besoin d'ajouter que ce 
catalogue reste manuscrit ^. C'est une condition essentielle pour 
qu'il puisse 6tre tenu au courant des acquisitions nouvelles. D'ail- 
leurs un catal(^ue de livres imprimes ne sert gu^re au dehors 
de la biblioth^que a laquelle il se rapporte, et.partant il ne saurait 
y avoir que bien peu d'utilit^ a en multiplier les exemplaires. Les 
catalogues des manuscrits au contraire sont ou publics ou en voie 
de publication '. 

' Au cas 06 un ouvrage manquerait, on a tonjours la ressoiirce de le signa- 
ler k Tattention des conservateurs en rinscriYant dans un registre des Libri de- 
siJerati, conslamment ouvert aux demandes des lecteurs. 

* A deux reprises on a tent^ Timpression du catalogue des imprimes du Musee 
britannique; d*abord de i8i3^ i^^Q* ensuite en i8di. I^ premiere publication 
est bient6t devenue inutile , la seconde n'a pas ete poussee au dela de la lettre A. 

' Les fonds manuscrits du Mus^e britannique peuvent se diviser en deux se- 
ries : ceux qui sont d^iinitivement arr^t^s , et ceux qui sont destines k recevoir un 
accroissement ind^fini. La premiere s^rie comprend les fonds dont les catalogues 
sont ci-apr^s ^num^r^s : 

A Ca(alo(jue of the manuscripts of ike Kings Library ... by David Casley, iqZk\ 
in-ii». 

Catalogue of the Cottonian mss. by J.PIanta, 1802, in-fol. 

Catalogue of the Harleian mss. by H. Wanley and Rev. N. Nares, i8o8«i8i3;' 
^ vol. in-fbl. 

Catalogue of the mss, formerly F, Hargrove's, by H. Ellis, 1818, in-4^ 

Catalogue of the Lansdown mss. by F. Douce and H. Ellis , 1819, in-fol. 

Catalogue of the Arundel mss. 1 834 » in-fol. 

Catalogue of the Barney mss. i84o, in-fol. 

Les fonds ouverts sont celui des additional mss. et celui qui se constitue au 
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L'exqellente disposition des catalogues « la faculty de consulter 
les livres imprimes sans derangement et dans la meme salle que 
les manuscrits , celle encore de se sei^ir a volonti des 20,000 vo- 
lumes qui garhissent les rayons de la salle de lecture , et parmi 
lesquels on trou\re toutes les grandes collections historiques, les 
encyclopedies, les dictionnaires, les principaux recueils perio* 
diques^ en outre un confort materiel qui nc laisse rien a desirer, 
sont autant d^avantages* que Ton ne trouve r^unis qu au Musee 
britannique et qui font de cet admirable etablissement le lieu tc 
mieux appropri^ a Tetude qu'on puisse souhaiter ^. 

Les travaux que j'avais a faire en vue du Recueil des anciens 
poetes de la France, et pour lesquels M. Guessard m'avait dpnn^ 
des instructions precises, consistaient en trois points : 

1^ CoUationner une copie du poeme de Doon de la Roche ex6' 
cut^ sur le manuscrit Harleien ^4o4 par le docteur Sachs; 

moyen.du legs de lord Francis Egerton, comte de Bridgewater. lis n ont point de 
catalogues s^par'^s. Jusqu au n° 5o 1 7, la liste des manuscrits additionnels doit ^tre 
cherch^e dans le catalogue d'Ayscoiigh (1782, 2 vol. in-4^); de l^,jusqu'au 
n* 1 0,0 1 8 , il faut avoir recours k Y Index to the additional mss. with those of the 
Egerton collection preserved in the British Museum and acquired in the years 1 785- 
iS35 (18491 ii^'fol*)' I^ i836 k i$4o les listes des manuscrits nouvellement ac- 
quis ont ^^ jointes k celles des livres imprimis, A partir de i84 1 > on s*est born^ 
a publier les listes .de manuscrits. Deux volumes ont paru , qui contiennent le cata- 
logue des manuscrits additionnels et Egerton acquis de i8di k 18^7; le second 
de ces volumes a M public en i864; il conduit Tinventaire des manuscrits ad- 
ditionnels jusqu au n* 17,277, et celui des manuscrits Egerton jusqu an n" 1 1/19. 
La suite n est pas encore publi^e , mais pent ^tre consult^e en manuscrit. 

Les manuscrits orientaux, tout en restant dans leurs fonds respectifs, sont 
d^crits dans un catalogue particulier dont jusqu*^ present quatre fascicules ont 
paru : deuX contiennent une partie des manuscrits arabes, et les deux autres 
comprennent les manuscrits syriaques et les etliiopiens. 

Outre ces catalogues, ie Mus^e britannique a fait un grand nombre de publi- 
cations scientifiques , trop connues pour avoii: besoin d*6tre rappel^es, et qui, 
d'ailleurs, sont ^trang&res k Tobjet de ma mission. 

* Ces livres ont un catalogue particulier ( List of books of reference in the Read* 
ing-room of the British' Museum, 1.859, ^°' ^^*^ coloured plan). Le plan qui y 
est joint indique les matiferes contenues dans les dix-huit trav^es garnies de rayons 
qui occupent la circonference de la salle. Un exemplaire de ce plan est fix-^ k 
cbaque bout des tables oii se placent les lecteurs. 

* L*obligeance extreme des employes du Mus^e merite une mention sp^ciale. 
€e sont eux qui font tout le service, et les lecteurs (au Mus^e on ne dit;.pa8 le 
puhlic) n ont jamais affaire k des gargons de salle. En outre un employ^ sup^rieur, 
parlant plusieurs langues, est charg^ d'assister les lecteurs dans leurs rechercheji 
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2** Collalionner sur le manuscrit (Bibl. reg. 16. E. VIII) le Voyage 
de Charlemagne a Jerusalem, public en i836 par M. Fr. Michel; 

3** Appr^cier la valeur du texte de la chanson de Foulque de 
Candie contenii dans le manuscrit Bibl. reg. 20. D. XI. 

J'ai collationn^ Doon de la Roche et le Voyage de Charlemagne , 
et ces deux poemes, dont le premier est in^dit, et dont le second 
n'a et6 lire qu'k tres-petit nombre, seront bient6t mis sous presse 
pour paraitre dans le recueil des Anciens Poetes. De Foulque de 
Candie on connait trois manuscrits en France , un a Boulogne et 
deux a la Bibliotheque imp^riale (fonds fr. 778 et N. D. 276 his), 
Le meilleur des trois est celui de Boulogne; il a conserve a la fin 
de chaque laisse le petit vers a rime feminine qui est ordinaire dans 
la geste de Guillaume d'Orange , et qui pent 6tre consid^r^ comme 
Tindice certain d'une redaction ancienne. Ce caractere pr^cieux a 
deja disparu des deux manuscrits de Paris. II n'existe pas davan- 
tage dans celui de Londres, qui, ainsi que je m'en suis convaincu 
par une collation attentive , presente exactement la m^me redaction 
que le manuscrit 778 de la Bibliotheque imp^riale. 

En dehors de ces etudes, qui m'^taient d'avance indiquees, je 
me suis livr^ a des recherches dont je vais exposer a Votre Ex- 
cellence les r^sultats, en proc^daut selon Tordre des temps. 

Wage, Roman de Rou, — On sait que ce poeme historique 
est compose de trois parties qui se distinguent nettement par la 
mesure des vers. La premiere comprend 760 vers octosyllabiques, 
la seconde 4, 1 14 alexandrins, la troisieme 1 1,383 octosyllabiques. 
Cette derni^re seule se rencontre dans les anciens manuscrits, qui 
sont au nombre de trois : Tun au Musee britannique , c'est le pre- 
mier en date. A en juger par Tecriture , il peut remonter aux envi- 
rons de Tan 1200. Le second est a Paris (Bibl. imp. fr. 376); le 
troisieme, a Stockholm. Quant aux deux premieres parties, elles 
n'existent plus maintenant que dans une copie de Duchesne, dont 
on ignore la source, et dans les transcriptions qui en sont d6riv6es; 

et s'acquitte de ses fonctions, je puis en rendre t^moignage , avec autant d'intel- 
ligence que de courtoisie. « This officer is charged with the special duty of assist- 
ing the readers in their researches; and, from his central position in the Read- 
ing-room , will he readily accessible to all , and able to superintend the whole 
service, v ( Livret public par Tadministration du Mus^e sous le titre : British Mu- 
seum. New Heading-room and libraries, i864> p. i5.) 
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rauthenticit^ meme en a 6te contest^. Lorsque Pluquet pr^para 
son Edition du Boa, il se^ervit d*une copie du manuscrit de Londres 
qu'avait ex^cut^e TabW de la Rue; copie fort bonne, autant que 
je puis croire *, mais qu il corrigea selon un deplorable systime. 
On sait qu*en ancien fran<;ais Tarticle masculin pluriel a deux 
formes : li pour le sujet, les pour le regime; Pluquet a trouve con- 
venable de r^tablir partout /('. Voici par exemple le commencement 
de la ti^oisieme partie d^apr^s le manuscrit et d'apr^s T^dition : 



HANTJSGBIT : 

Pour remembrer des ancesurs 
Les fail [e] les diz e les murs 
Les felunies des feluns 
E les bamages des baruns, 
Deit rum les livres e les gestes. 
£ les estmres lire k festes. 



Edition (vers 5i65 et suiv.): 

Por remembrer des ancessurs. 
Li fez fe li diz ^ li murs, 
Li felunies des feluns 
£ li bamage des Baruns 
Deit l*um li livres h li gestes 
E li estoires lire as festes. 



Le malheureux syst^me de Pluquet 6te a sa publication toute 
valeur philologique. L^importance du Rou au point de vue litte* 
raire, non mtoins qu'au point de vue bistorique, est grande, et il 
est bien a d^sirer qu'on donne en fin de ce poeme une Edition cri- 
tique. 

PmLiPPE DE GniTE , Poesies latines. — Chansons de Trouvdres. — 
M. A. Dinaux ecrivait en i863^ : « Le numero 15,119 ^^ 
catalogue du docteur Van de Velde, de Gand, 1882 , in-8, 
twne II, indique parmi les mss. le suivant: « Item, plusieurs pieces 
« de vieux frangois mises en musique , ou en marge se trouvent les 
« noms suivants : Colard de Boulillier, mesir Baouls, Jekans de Neu- 
« ville, messir Gassez Brulez , mess. Begnaat Castellain de Couchy, 
«Tr6s-bien ^crit avec initiates en or et en couleurs, ornees de pe- 
« tites figures et autres ornements en marge. » Oh est pass^ ce ma- 
nuscrit .^ » — II est entre au Mus6e britannique sous le numero 274 
du fonds Egerton. C'est un petit volume icrit dans la seconde 
partie du xnf siicle, sauf quelques pieces sans valeur qui ont 
et^ ajout^es au xv®. II se compose de deux parties, Tune contenant 

^ Je ne sals ce qu*est devenue cette copie, mais M. Bonnin, d'Evreux, en 
poss^de une transcription oii Ton ne voit aucune trace des modiGcations syst^- 
matiques qui corrompent le texte du Rou dans Tedition de Pluquet. 

* Troavkres brahanpons, p. xxxiii. 
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des poesies latines , Tautre des chansons de trouv^res . C'est dans 
celle-ci qu'on Irouve sur les marges , et d'une Venture du xiv* si^cle, 
les mentions d'auteurs relev^es dans le catalogue Van de Velde; 
Tidentit^ des noms et de leur orthographe ^blit suffisamment 
{'identity du manuscrit. Uincipit attribue la premiere partie de ce 
volume a Philippe de Gr6ve (^ laSy), chancelier bien connu de 
r^glise de Paris , qui se fit remarquer par ses luttes contre TUniver- 
site , et s'attira le blame de plu^ieurs de ses contemporains par Tar^ 
deur avec iaquelle il maintint le droit a la plurality des benefices ^ 
Jusqu'a ce jour ses po6sies sont rfestees absolument ignor^es; on 
en pent done consid^rer la d^couverte comme importante, d'au- 
tant pi lis que certaines conviennent tris-bien au caractire du per- 
sonnage et compl^tent pour ainsi dire sa physionomie. Mais il est 
sur que toutes ne peuvent lui ^tre attributes; et il faut tout au 
moins en retrancher les dix pieces contenues dans les folios 58 k 
92 , qui sont purement liturgiques, et dont quatre appartiennent 
a Adam de Saint- Victor. Sans doute , la presence de ces pitees ne 
laisse pas de diminuer Tautorit^ de la rubrique initiale, Incipiuni 
dicta magislri Ph. quondam cancellarii parisiensis, et il est plus d^une 
des poesies contenues dans ce recueil dont Tattribution au chan- 
celier pourra ^tre contest^e; toutefois, il faut se garder d'un scep- 
ticisme exagere. Ainsi j'avais cru tout d'abord que le D^bat du 
coeur et de Toeil , 

Quisquis cordis et oculi 
Non sentit in se jurgia . . . 

(Foi. 2A.) 

devait etre retir^ a Philippe de Greve. En effet, on le trouve 
dans un grand nombre de mss. dont aucun a ma connaissance ne 
Tattribue au turbulent chancelier ^. Mais dans la table queLaborde 
a dressee des chansons des trouv^res ^, il y a une pi^ce dont le 
premier vers est : 

Li caers se voil de Taeil plaignant. 

^ Gerard Dubois , Hist, eccl. Paris. II, 345; Du Boulay, Hist, univ, Paris. Ill, 
i64; Daunou dans VHist, Hit, XVIII, i84* — Sur Philippe de Grive considere 
comme theoiogien et auteur de sermons , voir M. Haur^au , Notices et extraits des 
11155. XXI, 2' partie, iSS-igd. 

' M. Th. Wright Ta publied'apr^s huit mss. dans ses Latin poems commonfy attri' 
bated to Walter Mopes , p. 98 ; cf. Hist, litt. XXII, i6a-3. 

"^ Essai sur la musiqae, II , 3 1 8. 
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L*auteur indique est « le chancelier de Paris. » Maiheureuse- 
ment cette chanson ne se trouve qae dans un ms. celui que La- 
borde designe par Finitiale S (Sainte-Palaye) , et ce ms. semble avoir 
disparu ; au moins est>ce le senl parmi les six mss. cit^s dans la table 
de Laborde que je n*ai pu identifier avec aucun des chansonniers 
actaellement connus^ II m'a done ^t^ impossible de comparer les 
deux pieces , mais toujours esl-il qu'elles ont Tune et I'autre le meme 
sujet, et qu*elles se reclament du meme auteur, coincidence assu- 
rement favorable a Tauthenticite de la piece latine. L'opinion qui 
me semble la plus probable est que Philippe de Gr^ve a traits le 
ra^me sujet en latin et en frani^is; on a d'ailleurs la preuve qu'il 
composait des chansons en langue vulgaire, car le ms. de la Bi- 
bliotheque imp^riale i2,58i nous oflFre une chanson a la Vierge, 
d'un rhylhme remarquable, kla fin de laquelle on lit: « Ci define 
la proiere de Nostre Dame, lequele li chanceliers de Paris fist^. 

La Disputatio cordis et ocali n'est pas la seule des pieces attri- 
butes a Philippe de Gr^ve par le ms. Egerton 274 dont Tauthenti- 
cit6 soit garantie par un .t^moignage exterieur. Un ouvrage extr^- 
mement precieux pour Thistoire des moeurs et des lettres au 
XIII* siicle, la chronique du fr^re mineur Salimbene, de Parme', 

* Voici la concordance des cinq aulres chansonniers cit^s par Laborde : Vati- 
can = fonds de la reine Christine, 1 490; — Roi = Bibi. imp. 844 (anc. 7222); 
— Paulmy = Arsenal B. L. F. 63 ; — Clairambauh — Bibl. imp. fr. 845 (anc. 
Cang^ 67); — Noailles = Bibl. imp. 12,61 5 (anc. suppl. fr. i84). 

* Fol. 372 ; elle a douze couplets, en voici les deux premiers : 

Ma joie , m*annor, Pucele loians , 

Ma vie , m'amor, Roine roiaus , 

Ma pais , ma Inmiere, Mere debonaire , 

Qni de grant secoors Predeus vaissiaus , 

Faire as pecheors Esmerez cristans, 

lestes costumierc, Plains de seintuaires. 

Men cuer mehaigni^ Temples aomez , 

Met a vo9k>e pid; Tres eniumiaez 

Noble tresoriere, De grant luminaire, 

Failes le haiti^ , M^arme confortez , 

Vos qui de pitie Donee, qui portez 

lestes boutilHere. Le dous laituaire. 

On remarquera que ce rhythme est sans exemple dans la poesie des trouv^res , 
que tout au contraire il eat assez frequent dans la poesie liturgique du xii* au 
xiii' si^de. II semble d^riv^ de celui qu a employe Philippe de Gr^ve lui>mdme 
dans la Dispalalio memhroritm, contenue dans le ms. Eg. 274 > fol. 12-19. 

'^ Publi^e dans le tome III des Monunienta ad provincias Parmensem et Placenti- 
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mentionne diverses poesies de notre chancelier, parmi lesquelies 
il en est deux qui se retrouvent dans le m^me ms. Ge texte est trop 
pr^cieux pour n'^tre pas cit^ tout au long. A Tann^ 12^7 Salim- 
bene rapporte que le fr^re mineur Henri de Pise ^ composa la mu- 
sique d'une pi^ce de Philippe, chancelier de Paris : « Item, cantuip 
fecit in ilia litteramagistri Philippi, cancellariiParisiensis, scilicet : 

Homo quam sit para 
Mihi de te cura. » 

Gette pi^ce n*a pas et^ recueillie dans le ms. Egerton. Poursui- 
voQS la citation : « Item, in alia littera quae est cancellarii similiter, 
can turn fecit, scilicet : 

Crux de te voio conqueri. 

Et : 

Virgo tibi respondeo. 
Et : 

Centrum capit circulas. 
Et : 

Quisquis cordis et oculi. 

Et in ilia sequentia : 

Jesse virgam humi Davit , 

delectabilem cantum fecit, et qui libenter cantatur, cum prius 
haberet cantum rudem et dissonum ad cantandum. Litteram vero 
illius sequentiae fecit Ricardus de Sancto Victore , sicut et multas 
alias fecit sequentias. » On pent admettre que Salimbene attribue 
a Philippe de Greve non pas seulement la premiere de ces pieces , 
mais encore les trois suivantes; d*autant plus que Tune d'elles 
( Qaisquis cordis et oculi) est pr^cis^ment celle dont j*ai ^tabli plus 
haut Tauthenticite. Salimbene ajoute : « Item in hymnis sanctae 
Magdalenae, quos fecit praedictus cancellarius Parisiensis, scilicet : 

Pange , lingua , Magdalens , 

nan pertinentia; Parmas, 1867, in-foi. (Voir sur cet ouvrage ^tonnant une bonne 
<^tude de M. Tabarrini dans VArchivio storico^ nouv. s^rie, XVI, i, 35-69, ^^ 
XVIII , n, 42-89 ; et quelques remarques de M. Mussafia dans ie JahrhachJ» engL 
H. roman, literatur, VI, 233-226.) 

^ Personnage mentionn^ d'apr^s ce texte par Sbiragiia , dans son supplement 
k W4dding. 
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eum aliis sequentibus hymnis, cantum delectabilem fedt » (p. 65). 
Voila done encore toute une s^rie d^hymnes sur la Madeleine que 
le manuscrit Egerton ne nous a pas conservees, mais qui se retrou- 
veront peut-^tre dans quelque autre recueil. 

Eniin , a Tann^e 1 260 , on lit dans la mdme chronique : • Item, 
vitam praelati et subditorum bene describit magister Philippus, 
cancellarius Parisien&is, sub metaphora membrorum corporis* 
(p. 22 4)* Cette phrase renferme une allusion evidente a la Dispu- 
tatio membrorum, contenue aux fol. 12-19 ^^ '^^' Egerton* et pu- 
bli^e ci>apr^8 a TAppendice. A quel propos fut-elle compos^e, et 
quel etait cet ^v^ue en lutte ayee ses dioc^sains qui foumit a 
Philippe le sujet de son all^gorie? Cest cq que Salimbene nous 
apprendrait cert^inement si nous avions le texte complet de sa 
chrooique , mais malheureusement la seule Edition qu'on en pos- 
sede a ^te faite d'apr^s une copie mis^rablement tronqu6e, et la 
phrase que j'ai citee est isolee entre deux lacunes marquees par 
des points. 

En presence de ces temoignages, Tauthenticit^ du plus grand 
nombre des pieces contenues dant le manuscrit Egerton parait 
incontestable; on ne peut guere, ce me semble, Clever de soup- 
4jx)ns contre les chansons satiriques que le meme manuscrit at- 
tribue a Philippe de Greve; ce sont celles-la qui sont en parfait 
accord avec ce que nous savons du caract^re remuant et agressif 
du chancelier de Paris. Je ne vois par exemple aucun motif pour 
lui contester la piece De Ctiria romana (fol. 38 et suiv.), ou on 
lit: « Si vous cherchez des pr^bendes, en vain deroulerez-vous * 
votre vie; gardez-vous de faire valoir vos moeurs, de peur d'of- 
fenser le juge. En vain vous appuierez-vous sur votre instruction , 
vous n*aurez attend u que pour vous voir supplant^ par d'autres, 
a moins que vous ne luttiez a forces egales. — Jupiter implorant 
Dana^ perd sa peine, mais il la possede d^s quil se colore en or. 
Rien n'est plus puissant que Tor, ni mieux agr6^, et TuUius n*est 
pas plus eloquent, etc. * » 

On voit d^ja par cet ichantillon , et Ton verra mieux encore par 
les extraits publics a TAppendice, que ces chansons ofirent une 

^ La mdine id^e avait d^jA et^ exprim^e par saiDt G<^ombaii dans 5on epitre A 
* Fredolius. (Voir Haur^au, Singularit^s hisU)ri<fues , p, i3.) Je public, la pi^ce de 
Philippe de Gribve k l^Appendice ( A ). On en connaiftsait d^j4 trois couplets con- 
serves anonymes parmi les Cturmina hurana (Stuttgart, 18^7), p. 5i-53. 
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grande analogic avec les poesies satiriques qui circulerent en si grand 
nombre pendant la seconde moitie du \if siecle et ia premiere du 
uii*, se presentant parfois sous le nom enigmatique de Golias, at- 
tribuees tantot a I'archidiacre d^Oxford Gautier Map ^, tantot, avec 
plus de vraisemblance, et souvent avec certitude, a Gautier de 
Chatillon et a Primat^, mais qui en realite paraissent etre Toeuvre 
de toute une classe appartenant au monde ecdesiastique'. 

La seconde partie du meme manuscrit contient, du fol. 98 au 
f<d. 117, dix-huit chansons fran<^aises, puis une dix-neuvieme aux 
fol. i3i'i32. Malheureusement les premiers couplets de douze 
d^entre elles ont ete plus on moins grattes, et remplaces par les 
premiers vers de quelques insignifiantes pieces liturgiques. Parmi 
ces chansons, cinq m*ont paru n*exister dans aucun autre ms.; je 
les public ci-apr^s, me homant pour les autres a la mention du 
premier vers et a indication des mss. ou elles se rencontrent. Plu- 
sieurs chansons n^^taient pas accompagn^es du nom de leur auteur ; 
je Tai restitu^ entre crochets. Malgre son pen d etendue, et bien 
que les textes qu'il contient soient corrompus, ce petit recueil n'est 
pas a dMaigner, et la proportion de cinq chansons nouvelles sur 
dix-neuf est certainement considerable. Le ms. Egerton 27^ porte 
k dix-neuf le nombre des chansonniers fran^ais connus jusqu'a ce 
jour*. — Aux fol. 119 a i3o sont int^rcal^es deux poesies latines 



' The latm poems commonfy attributed lo Waller Mopes, coilccted and edited by 
Th. Wrighi London, i84i (Camden society). 

' E. duM^nl, PoSsies pop. lat. au moyen age, i847> p* i44-i63; Muldener, 
Die zehn dedichte des Walther von Lille, genannt von Chdtilloii. 

^ Voir Giesebrecht , Die Vayanten oder Goliarden und ihre Lieder, dans i*AUge- 
meine Monatsschriftf, Wissenschaft u, Literatur, 1 853 , le resum^ de Wattenbach , 
Deutschlands Geschichtsquellen, 7* 6d, p. 5 18-519, et ci-apr^s, p. 17, note. 

^ En voici la iiste. Bibl. imp. fr. 844 (ancien 7223), i2,6i5 (anc. suppl. fr. 
1 84 ) ; ces deox mss. sont de la mdme famiile. — Arsenal B. L. Fr. 65 , Bibl. imp. 
fr. 845 (anc Gang6 67), 846 (anc. Gange 66), 847 (anc. Gang^ 65); ces quatre 
mss. forment une mSme famiile. — Beme 889 , dont une copie suivie d'un glos- 
saire existe k la Bibl.' imp. Moreau 1687-1689 (anc. Moucbet 8); fr. 30,o5o (anc. 
S. G. F. ] 989 ) ; ces deox mss. pr^sentent assez de rapports pour^tre rapproch^s , 
moins cependant qu*en offrent entre eux les mss. de chacune des deux families 
pr^c^dentes. — Vatican , Ghrist. 1 490. — Vat. Ghrist. i52 2. — Bibl. imp. 1591 
(anc. 7613). — Bibl. imp. La VaH. 59. — Bibl. imp. fr. 1 2,58i (anc. suppl. fr. 
198). — Bibl. imp. fr. 765 (anc. 7182). — Sienne H. X. 36. — Berne 23i (co-* 
pie k la Bibl. imp. k la fin du ms. Moreau 1689). — Montpellier H. 196. — Bodi. 
Douce 3o8. 
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dont la premiere , un dialogue en vers rim^s eotre le mauvais riche 
et Lazare, n'a ^t^, que je sache, signal^e nulle part, tandis que 
la seconde est une pi^ce tres-connue qu*on attribue tantdt a saint 
Bonaventure, tantot k Jean Hoveden. — (Appendice A,) 

JBitLN DE JocRMi, lu Dime de p4niienc€. — L'ordre chronologique 
m'anot^ne a parier du nas. addit. 10,01 5 acquis par le Mus^e en 
i836. C'est un volume compost de 200 feuillets de parchemin, 
ayant 1^ format d'un petit in-4?, et paraissant ^crit vers i3oo. II 
renferme deux ouvrages : la Dime de penitence, dont nous nous 
occuperons tout a Theure, et 11 mage du monde. Au dernier feuillet 
on lit cet explicit : « Mesires sains Bodes fist chest romant, benoiete 
soit Fame de li. » La Dime de penitence est un poeme all^go- 
rique contenant un peu plus de 3,ooo vers. Par le sujet, il est peu 
interessant ; deux choses cependant le recommandent et en ren- 
dent la d^couverte pricieuse ; d'abord , avantage bien rare , il se 
presente avec sa date, laliS, et avec le nom d€ son auteur, Jehan 
de Journi : 

En Tan de rincarnation 
De Dieii qui soffri passion , 
M. et IIP, se XII anees 
Estoient de ches conte ostees , 
Si commencha et parfilmi 
Che livre Jeiians de Journi , 
En Chypre , droit k Nieossie , 
L^ 1^ gisoit en maladie; 
Et qui du non veut counissanche , 
Ch*est la Dbme de Penitanche. 

Et d'autre part il renferme, comme nou^ le verrons, de nom- 
breuses allusions a Thistoire contemporaine. Mais d'abord , qui est 
ce Jean de Journi qui, k Nicosie, en 1288, occupait a 6crire un 
poeme les loisirs que lui faisait sa maladie? Je n'ai pu r^unir a 
cet ^gard que bien peu de renseignements. Journi est un village 
du Pas-de-Calais. C'est la sans doute le lieu dont 6tait originaire 
notre personnage, et dont il avait la seigneurie. Le meme surnom 
est port^ par un des chevaliers de Thotel du roi qui , en 1270, durent 
s'embarquer avec saint houis^Anguerran de Jorni^. Ce dernier etait 

^ D. Bouquet, XX, 3o8. — Engueirand de Journi fut aussi, en 1268, Tun 
des commissaires charges de trailer avec ia ville de G^nes au sujet deTaCquisition 
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selon toute apparence le parent, peut-etre le pere de notre Jean. 
Puis, au x\' et au xvi" si^de, divers membres de la famille de 
Journi figurent dans le P. Anselme^. De la vie de Jean, je ne 
sais que ce qu'il nous apprend dans Yexplicit ci-dessus rapporti^ 
et dans le prologue de son oeuvre. 11 avait 6te k folle ecole, il avait 
conoipos^ descents lagers, de « faux fabliaux; » aussi, pour s'acquit- 
ter des m^faits que sa langue a commis, veut-il la contraindre k die- 
ter chose qui soit profitable a lui-iii^me et aux autres. C'est ainsi 
qu'il entend rendre a Dieu la dime des biens qu'il a re<^.us de lui 
et dont jusque-la il avait « pay6 peu de droiture. » Les fabliaux 
de Jean de Journi ne nous sont pas parvenus ; au moins son nom 
n'apparait-il dans aucun de ceux que nous poss^dons. Puisque nous 
sommes r6duits a la Dime de pSnilence, efTorcons-nous au moins 
d'en tirer tout ce qu*eUe renferme d'int^ressant. L'int^ret de I'ou- 
vrage reside, je Tai dit, dans le fait qu'il est dat6 tr^s-exactement, 

de navires destines k la croisade. On lit en efiet au dos d'un document relatif A ce 
traits : « Ce sont les convenances faites k Genne des naves et des tarides k la volenti 
le roi , par mon seigneur Inguerran de Journi et Henri de Ghamprepus clcrc. » 
Ge document ,^qui se trouve dans le ms. Bibl. imp. latin 9016 , a ^t^ analyst par 
M. 3al , dans son M4moire sur quehjues documents ginois relatifs aux deux croisades 
de saint Louis, p. 44-5/i (extraildes Annates maritimes rt coloniahs , maa i84a), 
et public par M. Ghampollion-Figeac dans les Melanges historitfues ( Collection des 
Documents inMits), 11, 61-67. II est attribu^ par Tun et Tautre de ces savants k 
Tannic ia46; mais c*est^ tort selon moi. L*unique date qui s*y trouve est ainsi 
con^ue : c et doivent estre les devant dittes naves apparillies . . . d'enmi le mois 
de mai prochain k venir jusques en .ij. ans, fan de Tincamation courant 
mil.cc.lxxviij. » II faut remarquer que , dans une redaction latine du mSme traits, 
6galement signal^e par M. Jal et publi^e par M. Ghampollion , cette date manque; 
on y lit seulement : • a medio instantis mensis madii ad duos annos. » ( Melanges 
hisloriques , II, 58.) La date 1278 foumie par le document fran^ais est done une 
sorte de glose. EUe est 6videmment erron^e » car il ne pent s*agir que de Tune des 
deux croisades de saint Louis. MM. Jal et Ghampollion opinent pour la premiere 
et corrigent <mil cc xlviij,* consid^rant cette date comme le teime des deux an- 
uses sp^cifi^espar le traits, quils attribuent cons^uemment ii Tan 1 846. Mais il 
me semble bien plus simple de corriger « mil cc Ixviij , » et d'admettre que le r^.- 
dacteur ou le copiste du document fran^ais a voulu designer Tannic de la conclu- 
sion du traits. Le motif principal qui me determine k rapporter cet acte k la se- 
conde croisade , c*est que , des deux commissaires , Tun , Enguerrand de Journi , 
figure , comme on vient de le voir, k la mSme ^poqufe sur la liste des chevaliers de 
rh6tel du roi , et que Tautre , Henri de Ghamprepus , apparait en quality de com- 
missaire du roi dans divers actes de nolis passes k G^nes en 1268 et 1 269. (Voir 
Jal, M^tnoire cit^, p. 32, et Melanges historiques , I, 5i6 et sniv. ) 
.» V, 93 k, 83i a; VIII, 525 c. 
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que le ms. est contemporain , ou a peu pr^s, de la composition, 
et qu'ainsi la Dime fournit k Thistoire de la langae et de la versi- 
fication un jalon sur; qu'en outre notre histoire littiraire s'enrichit 
d'un nom sur lequel on parviendra peut-^tre a r^unir des rensei- 
gnements plus nombreux que ceux auxquels nous sommes presen- 
tement r^duits. Mais ce n'est pas tout, Tauteur donne plus qu'il 
n'a promis : une fois son traits termini, il vient a parler des choses 
de son temps. II le fait sousla'forme d'une oraison> longue d'en viron 
35o vers, dans laquelle il prie successivement pour tons les princes 
contemporains, les design ant tant6t nominativement , tantot par 
des traits qui suffisent k les faire reconnaJtre. Parmi ces person- 
nages ligurent Henri II de Lusignan, roi de Chypre, qu'il appelle 
son seigneur, et Gharies II d'Anjou , « le prince qui est en prison , » 
nous dit-il , fournissant un indice qui permet de resserrer encore 
la date de Y explicit^ puisque ce prince ne fut d^livr6 que le 
29 aout 1288. 

Le sentiment qui domine dans cette pri^re est celui qu'on 
devait attendre d'un chretien 6crivant k cette 6poque et en Orient : 
une douleur profonde dela decadence des 6tablissements chr^tiens 
de Syrie. L'esp6rance d'un meilleur 6tat de choses tient peu de 
place dans les considerations auxquelles se livre Jean de Journi; 
n^anmoins son ton est partout celui d'une resignation bienveil- 
lante, et c'est seulement contre la corruption du gouvernement 
de Rome qu'il fait paraitre un vif ressentiment, — ( Appendice B.) 

Miracles de Notre-Dame, — La Chronique de Turpin. •^— Fr^re 
Philippe, les Merveilles de rirlande. — L'int^r^t de tes trois ou- 
vrages consiste en ce qu'ils sont Merits en proven<^.al. Pour le fond, 
ils ne pr^sentent rien de nouveau. Le texte latin des miracles 
existe d^ns divers recueils manuscrits, et Gautier de Coincy en 
a versifie quelques-uns. Quant a la chronique du faux Turpin, 
dont on a tant de copies en latin , on en connaissait jusqu'k cinq 
versions fran^aises^ mais on ignorait qu'elle eAt ^t^ traduite en 
proven<jal. 

Le troisieme ouvrage s'annonce tout d'abord comme plein de 
curiosity. En voici le d^but: «S'ensuit d'un livre qui parle des 
merveilles de la terre d'Hibernie, et fut envoyi ledit livre au saint 

* Voy. G. Paris, De Pseudo-Tarpino (Paris, i865), p. A 4-64. 
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et bienfaeureux pape Jean xxii par i'rere Philippe, de Tordre des 
Precheurs, de I'eglise de Corck en Hibernie. — Et premierement 
est montre comment un nomme Gairai fit un petit livre de ces 
merveilles. 

« li fttt un nomm^ GuiraJ, parent de Henri, roi des Anglais, qui 
fut envoy^ en Hibernie avec Jean Els duditroi; et quand ils furent 
la, ce Guiral s^^merveilia des choses que Dieu faisait en ces parties 
extremes du monde et qu*on ne voyait point ailleurs. Et de ces 
merveilles ledit Guiral (it un petit livret, qui ne contenait pas Ten- 
semble complet de ces choses. Et ce n'^st pas merveille si ce livret 
ne contenait pas toutes lesdites merveilles , car Bede et Solin , qui 
en ont traits, lui firent defaut. Et pour cela ledit frere Philippe 
lut ledit livre dudit Guiral, et avec ce qu il y trouva de vrai et de 
profitable il fit cette oeuvre, avec maintes autres choses meilleures 
et plus importantes qu'il y ajouta. » 

Ce frere Philippe est tout a fait inconnu; les peres Qu^tif et 
Echard ne le mentionnent point, et son ouvrage, evidenmient 
compost en latin, n'a pas 6te signale jusqu*a ce jour. Du reste, il 
est loin de justifier les promesses ambitieuses de son prologue. 
J'ai altentivement compat^ son livre avec le « livret » de Guiraud 
le Cambrien, dont il affecte de parler avec d^dain; je vois bien ce 
qu'il en a retranch^, mais non pas ce qu'il y a ajouta. On trouvera 
a TAppendice la table des chapitres; dans une suite de notes j'ai 
etabli la correspondance des deux textes. — (Appendice C.) 

Primat, Chroniqae des rignes de saint Louis etde Philippe le Hardi. 
— J'arrive maintenant, Monsieur le Ministre, a une decouverte 
qui est de beaucoup la plus importante entre celles qu'il m'a eli 
donn^ de faire pendant ma mission. Je veux parler de la traduc- 
tion de la chronique de Primat ( 1 2 5o- 1286) qui occupe les feuillets 
1 94-25 1 du manuscrit Bibl. reg. 1 9. D. I , le reste du volume etant 
rempli par des ouvrages de moindre importance, dontje donne le 
detail a I'Appendice. Ici je pr^senterai a Vo'tre Excellence quelques 
observations sur Tauteur de cette chronique, sur Touvrage lui- 
m^me, sur son traducteur. L'auteur est un moine de Saint-Denis 
nomm^ Primat, jusqu'ici connu par une mention sur laquelle 
j aurai a revenir plus tard^ Son traducteur est Jean du Vignay, 

• 

^ Ind<^peiidamment de ce texJe , qui est fourni , comme on le verra , par un des 
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religieux hospitaller de Saint-Jacques du Haut-Pas , qui a mis en 
fran<}ais le Miroir historial de Vincent de Beauvais, la LSgende 
dorde de Jacques de Voragine, le Liber de ludo Scachoruin de Jac- 
ques de C^soies, ies OUa imperialia de Gervais de Tilbury ^ Voici 
les passages qui nous donnent le nom de Tauteur et du traduc* 
teur, en m6me temps qu'ils nous renseignent sur le but que se 
proposait ce dernier en faisant passer en frangais Toeuvre de Pri- 
mat; le premier intervient a propos des miracles de saint Louis 
que Jean du Vignay intercale dans son texte : 

XLIIII. 

D'taicuns des f aits espirituelz el des miracles d'iceli saint homnie 

monseigneur saint Lojs. 

Pour ce que il est avis frere Jehan de Vignay, qui ay transport^ et mis ]es 
iiij. volumes de eeste presente ceuvre de latin en Francois, selon ce que frere Vin- 
cent, de Tordre des Prescheurs, Tordena etfist, avec une edition que je y ay 
adjoustee selonc ies croniques que Prymat fist , iaquelle adition prent 1^ oi!i frere 
Vincent laissa , c est assavoir que le dit frere Vincent et Primat parleat trop poy 

plus pr^-cieux manuscrits des Chroniques de Saint-Denis, on a voulu trouver dans 
le Decamerone un t^moignage beaucoup plus explicite sur notre auteur. On a rap- 
proche de Primat ce Primasso , qui , selon Boccace , « fu un gran valente uomo in 
grammatica , e fu oltre ad ogn'altro grande e presto versificatore , le quali cose il 
renderono tanto ragguardevoie e si famoso che, ancora che per vista in ogni 
parte conosciuto non fosse , per nome e per fama quasi niuno era che non sapesse 
chi fosse Primasso. » (Giorn, I', nov. 7*.) Mais il est evident que cette identification 
ne repose que sur la similitude des noms. Pn outre, il parait certain que ce 
Primasso nest pas different d'un chanoine de Cologne^ appel^ Primjos, «magnus 
trutannus et magnus trufator. et maximum versificator et velox , » selon fr^re Sa- 
limbene , de qui Boccace sembie avoir eu les paroles pr^sentes k Tesprit lorsqu'ii 
qudifiait son Primasso de « grande e presto versificatore. > Salimbene parle de ce 
cbanoine poete h. Tannic 1 2 33 (p. 4 1 ) , et lui attribue \Apocalypsis et la Confessio 
GoUce, ces deux poemes dont il nous est parvenu tant de copies, ordinairement 
anonymes , et parfois mises sous le nom de Gautier Map ou de Gautier de CbA-. 
tillon. Tout ce passage desa chrpnique est plein dint^r^t; c'est un t^moignage 
precis k joindre aux temoignages qu ont rdunis sur la litt^rature des Goliards 
MM. Th. Wright, Du Meril, Muldener et Giesebrecht. — M. Ch. Thurot me 
signale sur le poMe Primat un autre' tdmoignage au commencement de la 
Somme de Thonias de Capoue : c Dictaminiim genera tria sunt a veteribus diffi* 
nita : scilicet prosaicum, metricum et rhithmicum; prosaicum ut Cassiodori, 
metricum ut Virgilii, rhithmicum ut Primatis. » 

* Cette traduction est rest6e ignor^e jusqu^ ce join*; le seul manuscrit qui 
en existe k ma connaissance appartient a lord Ashbumham; coll* Barroisr n° 19. 
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en \e\ir traiti^ des meiirs esperitueles de celi tres honnouraMe saint » car des mi- 
racles de li ne me merveilieje pas se il n*en parient point, car nul ne doit estre 

tenu pour saint homnje en sa vie tant pour ia devotion que j'ay au dit benoit 

monseignenr saint Loys comme pour plus parfaitement acomplir Tistoire com- 
menci^e de li , ii m'est pris volont^ de meitre ici endroit aucuns de ses fais espe- 
ritueli selon ce que je les ay cmnpris en sa legende , et aucuns aussi des miracles 
de yceii saint, tant ceulz que je ay trouv^ en escrypture, comme ceulzquejay 
veu8 k mes propres iex. . . ( Fol. 2 2 4 a 6. ] 

Le second passage se troiive dans Tepilogue de ia traduction : 

Et aussi nip convient il faire fin , pour ce que Primat, de qui je ay translate les 
croniques que il fist depuis le temps frere Vincent , laissa Tystoire ci endroit ou 
environ; si que je fais la fin de ma translation selon J'ystoire de celi Primat. 

Les chroniques de Primal ont done servi a Jean du Vignay a 
faire une suite au Miroir hisiorial de Vincent. H avait traduit ce 
dernier ouvrage, qui s'arr^te a 1260, pour Jeanne de Boui^ogne, 
fenmie de Philippe VI; il y joignit en forme de continuation, et a 
Tinstigation de la meme reine, une portion de feeuvre de Primat : 
« Et merci tant comme je puis la tres honnourable et haute, puis- 
sant et noble Jehenne de Bourgongne, roine de France, par qui 
[commant] je ay fait ceste presente oeuvre, de ce qu'elle le me 
daigna faire bailler a faire et a acomplir. » (Fol. 25 1 d,) 

Jean du Vignay n^gligea-t-il de faire executer un exemplaire 
du Miroir contenant sa traduction de Primat, et pouvant servir 
de module a de nouvelles copies? c'est ce que nul ne saurait dire, 
toujours estil que ce supplement a Toeuvregigantesque de Vincent 
de Beauvais est joint dans le manuscrit du Musee britannique a 
des ouvrages avec lesquels il n*a aucune connexit^, tandis qu'il 
ne se rencontre dans aucun des manuscrits connus de la traduc- 
tion du Miroir. 

Quoi qu'il en soit, il est hors de doute que nous ne poss^dons 
pas la totality de Toeuvre de Primat. II n'y a aucune raison de sup-^ 
poser que cet auteur ait commence son r^cit juste au point oii 
Vincent avait laiss^ le sien, et il est tout naturel que Jean du Vi- 
gnay ne Tait traduit qu'k partir de ce m^me point. En outre , il est 
Evident que le chapitre qui , dans le manuscrit du Mus^e britan- 
nique, est le premier, n'est pas le d^but de Touvrage. En void les 
premieres lignes : 

Vraiement la royne mere d'iceuli » qui avoit nom madame Blanche , et estoit 
senr du roy d'£spaigne , laqueile estoit k acomparagier a Rebeque par sagesse et 
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par sultilet^ d'enging , gouverna en ce temps le royaume de France , et non pas 
par vertu feminine, mes vertueusement, comme s*ele fiist homme, si que por 
alegier la douleur que e\e avoit conceue de Tencheitivement de ses filz , les ij. 
devant diz contes ses filz fiirent envoi^s a icele. . . 

Les deux devant dils comUsl Mais c*est ia premiere fois qu'il en 
est question! Sans doute^ dans le texte complet, ils etaient men- 
tionn^s un peu plus haut. Done nous n'avons pas le commence- 
ment de la chronique. La-dessus point de doute possible : il s*agit 
seuiement de savoir a quelle epoque commen^ait Touvrage. Ques- 
tion dont la solution d^end d'une recherche que je dois tout 
d'abord entreprendre, celle du rapport qui existe entre Primat 
et Guillaume de Nangis. Ici il faut distinguer entre THistoire de 
saint Louis et celle de Philippe le Hardi. En ce qui concerne la 
premiere, on remarque tout d'abord une grande parity entre les 
deux historiens; des chapitres entiers sont les memes de part 
et d^autre ^, Tordre du recit est presque constamment identique. 
Les difli^rences consistent en suppressions operees par Guillaume 
de Nangis. Quand il ne copie pas, il abrege; rarement il pr^sente 
des faits ou des id^es qui ne se trouvent d6j^ dans Primat ou 
dans Geoffroi de fieaulieu , ce dernier cas ^tant le moins frequent. 
Seuiement, de temps a autre, il insure sons la rubrique inoidentia, 
dans la narration qu'il emprunte a ses devanciers, des faits d'his- 
toire ^trangere. 

L'hypothese que Primat serait venu apres Guillaume de Nangis 
et aurait ajout6 de son cru ce qui manque a ce dernier, serait io- 
soutenable, car maints indices montrent que Primat est le plus 
ancien des deux. Pour lui, le roi Louis IX n'est pas encore saint 
Louis; il est seuiement « le roy, »» « le roy Loys; » lorsqu il raconte 
sa mort, il ira jusqu'i Tappeler « le tres beneure crestien , » mais il 
n*a aucun pressentiment de sa canonisation , dont pourtant on com- 
mence^a a s'occuper des les premieres anneesdu rcgnede Philippe 
le Bel. Aussi ignore-t-il compl^tement les miracles de saint Loui$: 
si bien que Jean du Vignay croit devoir en intercaler quelques-uns 
dans sa traduction , ainsi qu'il Tannonce dans un passage transcrit 
ci-dessus; Guillaume de Nangis en rapporte quatorze. Done, pas 
de contestation possible sur ce point : Primat est le devancier de 
Guillaume de Nangis. II n'en est pas moins ^tonnant que ce 

^ Voy. par excmplc le chapitre x , public k TAppendice avec le texte de Guil- 
laume de Nangis en regard. 
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dernier ait gard^ le silence le plus complet sur celui qu'il ne fait 
guere qu*abr6ger depuis 1260 au moins jusqu'a 1276, tandis 
qu*il nomme dans sa preface Gillon de Reims , qui d*ailleurs nous 
est inconnu , et Geoffroi de Beaulieu , a qui en effet il a fait plusieurs 
emprunts. — Quant au r^gne de Philippe le Hardi , Primat offre 
un moindre int^ret'; il est moins complet que Guillaume d6 Nangis , 
qui surement a eu d'autres sources a sa disposition ^ 

Reste la questicm de savoir a partir de quel endroit Guillaume 
de Nangis a commence de suivre Primat, ou, ce qui revient au 
meme, a quelle ^poque comimen^ait la chronique de celui-ci; car, 
meme a priori, il n'est point probable que cet endroit soit pr6cis4- 
ment ceiui oii prend la traduction de Jean du Vignay. Avarit 
I'annee 1260, la premiere ^poque qui puisse ^tre le point de de- 
part d'une histoire, c'est Tavenement de saint Louis, soit Tannee 
1226. C'est la date a laquelle Guillaume de Nangis commence san 
histoire, et c'est, vraisemblablement aussi, celle d'ou Primat fai- 
sait partir la sienne. Ma conjecture n*est pas fondle seulement 
sur le rapport constant que nous pouvons constater a partir de 
1 2 5o entre les deux ^crivains, mais sur un texte qui a 6t6 bien dis- 
cut^ sans qu'on en ait donn^, ce me semble, la vraie explication. 
C'est une question incidente qu'il me faut examiner en detail. 

La Bibliotheque Sainte- Genevieve possMe un manuscrit des 
Grandes chroniques de Saint-Denis'^, compost de deux parties bien 
distinctes. La premiere , ^rite dans le dernier tiers du xiii* si^cle , 
s'arr^te a la mort de Philippe- Auguste; la seconde, po^<6rieure 
d'un demi-si^cle environ , contient la vie de saint Louis qu'offrent 
tons les manuscrits des Grandes chroniques. A la fin de la premiere 
partie, au folio 826 v°, se trouve une miniature de celles qu'on 
appelle de prhentation : un moine agenouill^ pr^sente un livre a 
un roi de France; derridre le moine, un abb6 mitr6 ^tend la main 
vers le livre et semble parler au roi. Au-dessous de la miniature 
sont deux pieces de vers. Tune franqaise, I'autre latine. Les pre- 
miers vers franga^is sont ceux-ci : 

Phelippes , rois de France , qui tant ies renomez 
Ge te rent le romanz qui des rois est romez [sic], 

^ Je cite k ]*Appendice uu chapitre appartenant au r^gne de Philippe III , 01^ 
Guillaume de Nangis rapporte quelques faits inconnus k Primat. 

* Cote L. f. 2. H a appartenu ^ Charies V, dont il porte au dernier feuillet la 
signature. 



— 21 — 

Taiit k cis ^ travail i^ qui Pnmaz est noinez 
Que il est, Dieu merci, parfaii et consummez. 

Ce roi Philippe est, gelon Tabb^ Lebeuf et M. P. Paris, Phi- 
lippe III; c'est, d'apr^s M. de Wailly, Philippe IV ^, conclusion 
a laquelle j'arrive aussi par une autre voie. N'examipons pas si 
Primat est un titre comme Ta pens^ Tabb^ Lebeuf, ou le nom d'un 
simple copiste conuue le croyait dom Bouquet : question r^solue 
sans plus de recherches, du moment que nous sommes en posses- 
sion d'un grand fragment de roeuvrer du chroniqueur Primat. Ce 
qu'il faut rechercher, c'est k quoi se rapportent ces vers* Jusqu'a 
ce jour on a pens^ qu ih avaient trait a la partie des Chroniques 
de Saint-Denis a la suite de laquelle ils sont places, et Ton en a 
conclu tout naturellement que Primat itait Tauteur, ou, si Ton 
veut, le traducteur de cette vaste compilation', opinion que je 
ne puis partager. D'abord, k ce compte, il serait bien extraordi- 
naire que la miniature de presentation et la dedicace en vers 
vinssent apr^s Touvrage pr6sent6, au lieu d'etre plac^es au-devant. 
De plus, le texte de la dedicace conduit a une tput autre conclu- 
sion. Les vers latins d^butent ainsi ; 

Ut bene regaa regas per que bene regna reguniur, 
Hec documenta legas , que libri fine sequuntur. 
Ut mandata Dei serves , prius hoc tibi presto : 
Catholice fidei cultor devotus adesto , 
Sancta patris vita per singula sit tibi forma 

Quels sont ces documenta qui suivent a la fin du livre? Outre qife 
i'expression serait singuliere appliqu^e k un texte qui prec^derait 
la di^dicace , au lieu de la suivre , on ne voit rien , dans la chronique , 
a quoi puisse se rapporter le conseil donn^ dans le second vers. 
Cette chronique , ne Toublions pas, s'arr^te k la mort de Philippe- 
Auguste; maisle conseil serait parfaitement applicable aux ensei- 
gnements de saint Louis a son fils qu'on pent voir rapport^s par 
divers auteurs du temps : Joinville, Guiilaume de Nangis, nptre 
Primat ^. Us se trouvent aussi dans la vie de saint Louis qui oc- 

* Manuscrit cte, 

^ M^moires de VAcad, des inscr. XVII, i" partie, p. 396 , 897. 

* Voyez notamment Hist, Utt, XXI, 740. 

^ Chap. xLi de !a traduction de J. du Vignay. 
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cupe la (in du manuscrit, et qui est, comme je I'ai dit, la reac- 
tion des Grandes chroniques; la difficult^ est senlement que cette 
partie du volume est dat^e par Tecriture du commencement du 
XIV* si^cle, et partant n'exislait pas alors que les vers furent 
Merits. Autre difficulte : le cinqui^me vers, Sancta patris, etc. 
d^signe saint Louis, selon I'abb^ Lebeuf et M. P. Paris, Phi- 
lippe in, selon M. de Wailly. De toute fa^on il est sans connexion 
avec un ouvrage ou Thistoire n'est pas conduite plus loin que 
Philippe-Auguste. Je suis done amene par un raisonnement ri- 
goureux a cette conclusion, que les vers tant frangais que latins 
sontla d^dicace d'un ouvrage que nous n'avons plus, et s'etendant 
jusqu'a la mort de saint Louis dans Thypothise de Tabbe Lebeuf 
et de M. P. Paris, jusqu'a la mort de Philippe le Hardi dans Fhy- 
poth^se de M. de Wailly; que cet ouvrage ^tait le texte complet 
de Primat ; qu'il prenait place dans le manuscrit de Sainte-Gene- 
vi^ve a la suite de la d6dicace; qu'il a 6t^ arrach^ du manuscrit, 
et remplac^ au commencement du xiv* siecle par la Vie de saint 
Louis, qu'on y voit main tenant. Cette conclusion me semble impos^e 
en quelque sorte par les indications de la dedicace, et n'avoir pas 
besoin de preuve ulterieure. Toutefois je ne n^gligerai pas de 
signaler dans Fetat materiel du manuscrit une circonstance qui 
vient encore a Tappui de mon opinion. Chacun des cahiers de ce 
manuscrit est compose de six feuilles doubles, soit douze feuillets; 
si done la partie du volume qui suivait la d^icace a et^ enlev^e, 
il y a onze chances contre une pour que le cahier oil se trouve 
cette dedicace ait ete entame, le seul cas ou il ait pu demeurer 
intact ^tant que la dedicace se soit trouvee ecrite sur le douzieme 
feuillet. Or elle occupe le verso du onzieme, et le douzi^me, ou 
devait commencer le texte de Primat , a et^ arrach^. Ainsi , d*uDe 
part, la dedicace s*applique a un ouvrage de Primat que ie ma- 
nuscrit ne contient plus; et, d'autre part, ce m^me manuscrit 
porte la trace de Tenl^vement violent d'un certain nombre de 
feuillets. 

On voit que toutes les inductions tendent k la conclusion for- 
mulae plus haut : a savoir que la dedicace se rapporte a un ouvrage 
de Primat tout a fait distinct des Grandes chroniques. D'ou r^- 
sultent, relativement aux controverses que cette dedicace a soule- 
vees, deux faits importants : i° Thypoth^se qui, se fondant sur ce 
texte unique, attribuait a Primat Tarrangement et la traduction des 
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Grandes chroniques, perd son unique point d'appui; a"* I'ouvrage 
dePrimat, que nous connaissons k partir de 1260 par Jean du 
Vignay, se poursuivant jusqu'a la mort de Philippe III, c'est k Phi- 
lippe IV, comme le pensait M. de Wailly, et non a Philippe III , 
qu'il a ^ didiL 

La question de savoir oil cominen(^ait la chronique de Primat 
est maintenant toute r^lue. Elle faisait suite a la partie des Chro- 
niques de Saint-Denis conlenue dans le manuscrit de Sainte- 
Genevi^ve, c'est-k-dire qu'elle prenait k Tav^nement de Louis VIII , 
ou — si, comme fit Guillaume de Nangis, elle n^gligeait le court 
rtgne de ce prince — k Tav^nement de saint Louis en 1226. 
Ajoutons qu'elle devait figurer dans le ms. de Sainte-Genevi^ve, 
non sous sa forme originale, mais dijk traduite en franc^ais; les 
termes de la d^icace (Ge ie rent le romanz, etc.) ne laissent pas de 
doute a cet egard. 

U est <lonc certain que la chronique de Primat conmienQait au 
r^gne de Louis VIII ou a celui de Louis IX; maintenant il s'agit de 
montrer que , d^ le d^but de son histoire de saint Louis, Guillaume 
de Nangis a copi^ Primat. Toute discussion sur ce point pent a 
priori sembier aventuree, puisque le manuscrit de Londres ne nous 
fournit Toeuvre de Primat qu'a pardr de 1 2 5o ; on pent cependant , 
si je ne m'abuse, parvenir k cet (^gard k un haut degr^ de pro- 
babilite. Si Ton etudie k travers la traduction de Jean du Vignay 
le style de Primat, on y reconnait une grande recherche, 
une dispo»tion constante a Temphase et aux formes oratpires. 
La rh^torique Tobsede, cherche a se faire jour a toutpropos, 
et lui fait commettre les fautes les plus choquantes contre le 
gout. Ainsi lorsqu'il raconte, vraisemblablement d'apr^s le r^cit 
de t^moins oculaires, tant les details sont precis, la mort de 
saint Louis, il ^prouve le 6esoin de faire intervenir « la tres fe- 
lonnesse et hardie Atropos, » qui t ne doubta pas rompre en nulk 
mani^e et le fil et la vie du tres noble roy des Frans » {foL 220 
a). Parlant de la temp^te qui, au retonr de la croisade de 1270, 
assailUt les crois^s pr^s des cotes de Sicile, il invoque avec 
aussi peu de convenance un souvenir classique : «Et quant it 
orent fait une partie de leur voiage, tantost Neptunus, qui est 
sire des vens, fu courouci^s sans apaisier; si mist hors les vens de 
ses tresors et les esmut en si grant rage que Ton n'avoit onques oy 
avant si fors ne si crueulz esperiz de tourmente de Yent» (fol. 
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237 ^)' ^^ pareils exempies de mauvais gout se rencootrent a 
chaque page , et ie plus souvent ils ont ^t6 reproduits par Guil- 
laume de Nangis; c'est notamment le cas pour celui que je viens 
de rapporter ^. Si done on reconnait des le conuuencement de 
la vie de saint Louis par Guillaume de Nangis cette mani^re si 
caracteristique , ne sera-t-il pas permis d'en conclure que d^s ce 
moment Guillaume transcrit ou abr^ge Primat? II me semble qu'on 
peut Tadmettre sans trop accorder a I'hypoth^se, puisque d'ail- 
leurs le fait est patent a dater de isSo. 

Ici toutefois je dois pr^venir une objection. M. de Wailly a 
parfaitement ^tabli^ que, jusqu'a Tann^e 1260, Guillaume de 
Nangisasuivi de tr^s-pr^s Vincent deBeauvais, sans, toutefois leciter. 
On pourrait done dire : de 1260 a 1286 Guillaume de Nangis se 
guide sur Primat, mais jusqua 1260 son modele c'est Vincent. 
Jecroiscependant que le rapport 6troit qui existe entre Guillaume 
et Vincent n'est nuUement contraire k moo opinion ; c'est meme a 
M. de Wailly que je dois Texplication que jevais pr^^enter de ces deux 
faits en apparence inconciliables. Si Ton compare les passages cor- 
respondants de Guillaume de Nangis et de Vincent de Beauvais, on 
remarque que depart et d'autre la matiere historique est lam^me; 
les m^mes phrases se rencontrent'chez les deux auteurs; seule- 
ment chez Guillaume de Nangis il y a de plus des reflexions qui 
cherchent a ^tre savantes ou philosophiques, mais qui ne sont le 
plus souvent que pr^tentieuses; la maniere de Primat s'y re- 
connait sans peine. On peut done croire que ce dernier s'est servi 
autant qu'il a pu de Vincent, Tinterpolant, le foarrantk son gr^. 
Puis est venu Guillaume , qui a pris comme son bjen Thistoire ainsi 
prepar^e , et la publiee en y changeant peu de chose. Cette con- 
clusion ne peut etre d^montr^e que par une comparaison siiivie 
des deux textes; ici je dois me bornef a mettre en regard les deux 
redactions d'un meme recit. Je souligne les phrases et les mots de 
Guillaume de Nangis qui manquent a Vincent; on verra qu'ils 
n'ajoutent guere a Thistoire, et qu'ils donnent seulement au r^cit 
une apparence boursoufl^e, qui est la marque du style de Primat. 

' Histor. de France, XX, 48o. 

* Bihliothhifue de I'Ecole des Chartes, 2* serie, 1. 1 , p. dgS. 
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(LU). XXX* cap. i3o,edit. Duac. IV, 1977') 

Eodem tempore Hugo Marchis comes 
et Theobaldus comes Gampanise contra 
novum regem suimi conspirantes Ludo- 
vicum yfoedus ad invicem inierunt. Unde 
comes Britannia? ex consensu comitis 
Campania;, qui contra prohibition em 
Ludovici regis defoncti de Aibigensium 
terra redierat, castelium quod Sanctum 
Jacobum de Beverone nominant, una 
cum Beiesmo, sibi quondam ab eodem 
Ludovico ciistodia traditum , firmabat et 
victuatibus muniebat. Itaqne rex novus 
et junior, domilantibus se Romano cardi- 
nali , tunc legato sedis apostolicae , et Phi- 
lippo patruo sno, comite Bolonise, necnon 
et Roberto Drocensi comite , cum exer- 
citu multo usque ad Carrberiam de Gar- 
ceie properavit. Quod videns ac timens 
Campauiae comes , a proposito maligno 
resipuit, et adhaerens regi Franciae a 
comitum Marchiae et Britanniae consortio 
celeriter resiluit. 



6UILL. DE RANGIS. 

( Hiitor, <f« Fr. XX , 3i 9 . ) 

Eodem anno quo coronatus fuit Lu- 
dovicus rex, Hugo comes Marchiae et 
Theobaldus comes Gampaniae , nee non et 
Petrtis comes Britannia, contra ipsum 
regem et dominum suum conspirantes , 
fcedus ad invicem inierunt. Unde comes 
Britannias ex consensu comitis Gampa- 
niae, qui ahsfjut licentia, into contra vo- 
luntatem etprmceptum regis jam defuncti 
Ludovici de terra Aibigensium redierat, 
castellumque quod S. Jacobum de Be- 
veron nominant, quod una cum alio quod 
Belesmum dicitur, sibi rex defunctus 
Ludovicus diu ante in custodia tradide- 
rait proul melius poterat firmabat, et vi- 
ctualibus muniebat. Sed confcederationem 
et in regnum snwn eomm machinationem 
pessimam novus rex adhuc juvenis p^r- 
agnoscens, asseruitjurans in hrachiofor- 
titudinis sum quod defenderet se de omni- 
bus, kahitoque cum suis conxiUo, contra 
illos incredibilis muftitudinis ducens 
exercitum ^ usque ad quarreriam de Cur- 
cetio quantocius properavit Rex siquidem 
Romanum cardinalem, Sedis aposloUca 
tunc legatam in Francia, comitemque Bo- 
tonite Philippum avunculum suum , necnon 
Roherttun comitem Drocensem, Jratrem 
comitis Britannia, in suo habehat eomitatu. 
Gum autem vidisset comes Gampanias 
exercitum regis mirabilem dominumque 
suum nattiraliter pertimescens , a suo 
pravo proposito resipiscens, adbaerens- 
que regi Francias , a comitum Marchiae 
et Britanniae consortio celeriter resilivit. 



Prenons maintenant la partie de Guiliaume de Nangis qui cor- 
respond k ce que Jean du Vignay nous a conserve de Primal, et 
voyons que! est le rapport de ces deux textes. Les conclusions que 
nous tirerons de cet examen pourront avec vraisemblance 6tre 



Notez que Vincent dit simplement cum exercitu multo. 
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appiiqu^es a la partie anl^rieure. Je n*ai point Tintention de pre- 
senter une comparaison detaill^e des deux ouvrages : les limites 
d'un rapport ne me le permettraient pas, et daiileurs ce sera 
I'oeuvre des deux savants continuateurs de dom Bouquet qui pu- 
blieroDt la chronique de Priinat pour le recueil des Historiens de 
France. Je me bornerai a signaler quelques traits importants entre 
ceux qu'un examen complet pourrait mettre en lumi^re. Je Tai 
dit : les Gestes de saint Louis de Guillaume de Nangis ne sont 
gu^re autre chose que la chronique de Primat abr^ee en cer- 
taines parties; parfois, ainsi que la preface Tannonce, on y ren- 
contre des faits emprunt^s a Geoffroi de Beaulieu, mais ce qu'on 
n^ trouve pas, ou au moins ce qui est infiniment rare, ce sont 
des faits qui ne soient recueillis a aucune de ces deux sources. 
Toutefois il est malais6 de decouvrir Tid^e qui a guid^ Guillaume 
de Nangis dans son travail de compilateur ou plut6t d'abr^viateur. 
Pourquoi reproduiUl, sans en rien omettre, le long expos^ fait 
par Primat de la iutte entre Charles d'Anjou et Manfred, tandis 
qu'il abr^e ce qui se rapporte aux soul^vements de Marseille 
contre le m4me Charles d'Anjou? Pourquoi dans sa chronique 
rapporte- t-il en trois lignes la prise d'Antioche par Bibars (i 268), 
et pourquoi n'en parle-t-il pas du tout dans ses Gestes de saint Louis, 
lorsque Primat consacreace grave 6v6nement un chapitre entier^? 
Pourquoi donne-t-il des derniers moments de saint Louis un r6cit 
moins detaill6 et, a coup sur, moins interessant que celui de Pri- 
mat 2 ? Et lorsqu'il abandon ne Primat pour suivre Geoffroi de 
Beaulieu, quel est le motif de sa preference? C'est notamment ce 
qu'il fait lorsqu'il rapporte comment les ossements de saint Louis 
furent transport's a Saint-Denis, tandis que ses entraille^ etaient 

^ Le onzi^me de ia traduction de J. du Vignay. Pour le dire en passant « ce 
chapitre est la seule source oi!i Ton puisse apprendre les circdnstances du si^ge 
d'Antioche. 

' Voir ce r&it a TAppendice (chap, xxxix). On pent dire que la cfaronicpie dc 
Primat est la meiileure source de Thistoire de la seconde croisade de saint Louis. 
Sa narration , qui ^ presque la forme d*un journal , a une precision que n*o£Bre 
point Guillaume de Nangis ; il a de plus conserve maints detaib snpprim^s par ce 
dernier. Je public ^galement k TAppendice le chapitre (lt) relatif aux trdvesqui 
mirent fin k Texp^dition. On verra que Tanalyse du traits conclu alors est dans 
Primat bien plus deveioppee que dans Guillaume de Nangis , et qu elle pr^sente 
avec le texte m^me du traits tel que Ta publie Silvestre de Sacy un accord remar- 
quable. 
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plac^es a Montreale, en Sicile^; et encore omet-il le mot cor, qu'il 
trouvait dans le r^cit de GeoiTroi de Beaulieu^, fournissant ainsi 
un ai^ument tel quel a ceux qui, 11 y a vingt ans, attribu^rent au 
saint roi, avec une couviction plus ardente que r^fl^chie, le coeur 
qu*on trouva dans une cassette de ni^tal k la Sainte-Chapelle. II 
6ut lu dans Primat un r^cit plus circonstanci^ que dans GeoSroi 
de Beaulieu ^. Ce sont la autant de questions qui pour moi sont 
insolubies. Je crois seulement remarquer qu^au moins en certains 
cas Primat montre dans Tappr^ciation des faits une liberty d'esprit 
plus grande que Guillaume de Naugis. Lorsque le premier a ma- 
nifest^ son opinion sur les hommes ou sur les choses avec trop de 
vivacity, lorsqu^il a rapport^ un fait qui n'est point a Tavantage 
des siens, on voit le second modifier le r^cit de son devakicier, et 
y op^rer de prudentes coupures. Deux exemples suffiront a faire 
appricier ce proc^d^. Voici en quels termes Tun et I'autre auteur 
paiient des difficult^s que les crois^s ^prouv^rent ai se procurer . 
des vivres a Cagliari. 

PBIMAT. eCILL. DB HAHWIS. 

(Chap. UTii , fol. a 1 1. ) { HUior. d»Fr.JX, U$. ). 

£It if prometoient k fiiire tout k U vo- Ad votum tamen regis omnia promit- 

.ientd du roy, et si n'en faisoient nuiie t«ates , nihil aliud aut parum iac^[^ yo- 

autre chose , se mout peu non , mes il luerunt. Hoc enim soiummodo fecerunk 

firent arriere tant que .xii. deniers tour- quod duodecim denarii turonenses pro 

» Histor. de Fr. XX. 468. 

» Ibid. 24. 

-^ Voici ce textb , qui est d^cisif et tranche ia question dans le sens que d^fen- 
daient M. Letronne et M. de Wailiy : « £t apr^s tout ce , les varies de la chamhre 
du roy et tous les menistres , et ceulz k qui TofBce apartenoit pristrent le corps 
du roy et le departirent membre k membre , et le firent cuire si longuement en 
yaue et en vin que les os en cheirent tous Uancs et tous nez de la char, et en 
povoient bien estre ostez de leur gr6 sans force faire; et les entmilles furent en- 
voi^es es parties de Sicille , a iiij lieues de Pannorie ( sic) la cit^ » en une abate de 
Tordre de Saint Benoit qui est dite Montroyal, pour estre la mises en tombel. £t les 
messages qui Taportoient descendirent au port de Pannorie , et les chevaliers et 
plusieux nobles hommes de celle cit^. les re^urent k grant joie et les convoierent 
tres devotement jusques^ iadite abbaie, et ie convent de celle abbaievint soilemp- 
nelment a Tencontre, et re^urent le cuer et ces autres entraiiles de celui tres 
devot roi pour grant don et precieux. £t qnant foffice des mors fu acomplie, il 
mistrent tout en leur eglise moult convenaMement et moult honnestement. Et 
les menistres et les varies du pales du roy laverent les os du corps du roy moult 
tres neitement et les enveloperent en dras de soie aveuques espices bien oudou- 
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nois valurent .iiiii. deniers de Jennes, 
et povoit Ten .1. poii plus plenteureiise- 
ment trouver pain et vin k vendre; mes 
Ven ne povoit trouver des aiitres chodes 
se -ce n^stoit k grant force. 0/ se Katies 
Martel, c'est d dire Kalles roy de SecHe, 
fust venu it un tel chastel, et il eust troavd 
tel chose et si rebelle pueple, si comme je 
cuide, il eiut destrait en an sful moment 
et gent et chastel tout ensamhle, mes celi 
Louis, roy debonnaire^paisible, amamiex 
k passer touz soui: dissimulation que il 
ne faisoit k destruire les crestiens , quer 
il n*estoit pas pour ce venu , combien que 
il [V] eussent deservi en partie. 



quatuordecim januensibus ponei'eutur, 
et quod panis et vinum aliquantulum 
fertiliiis ad emendum poterat inveniri. 
Sed alia nisi cum magna difficultate po- 
terant reperiri. Quae Franci graviter fe- 
rentes monebant regem ut castrum et 
gentem illamjuberet evert ere : sedpius 
et pacificus rex potius elegit omnia sub 
dissimulatione praeterire, quam cbris- 
tianos, ad quos destruendos non venerat, 
licet partim merubsent, taiiter extir- 
pare. 



On voit avec quelle prudence Guillaume de Nangis^a modifi^ la 
phrase oil Primat exprimait avec tant de naivete Tidee qu'il avait 
du temperament de Charles d'Anjou. Un peu plus loin il s'agit de 
la prise du chateau de Carthage. Primat donne la composition des 
colonnes d'assaut , que Guillaume de Nangis fournit avec beaucoup 
moins de precision. Parmi les troupes charg^es de ce coup de main 
figuraient, selon Primat, des Castillans. lis se comporterent d'une 
iaQon peu honorable : « Entretant comme les mariniers assailloient 
le chastel , .cc. arbalestiers des Castellainz s'enfuirent , sanz ce qu'il 
eussent encontr6 un assaut nul des Sarrazins. » (Fol. 2i3 b c, 
chap. XXXI.) Cette phrase a 6t6 supprimee par Guillaume de Nangis. 

Dans cesdeuxexemples et dans maint autre qu'on pourrait citer, 
il ne s'agit que de details d'une mediocre importance , et les retran- 
chemenls se bornent k quelques lignes; mais c'est pr6cis6ment ce 
qui fait voir qii'en operant de tels changements Guillaume de 
Nangis n'a pas 6t6 mu par le desir d'abr^ger le texte de Primat, 
qu'il a voulu bien plutot faire disparaitre des passages qu'il ju- 
geait compromettants. 

Je ne pourrais sans ^tendre d^mesur^ment les Hmites de ce rap- 
port pousser plus loin ces observations. L'ouvrage de Primat four- 
nirait ais^ment la mati^re d'un memoire considerable; c'est de 
ceux que leurs travaux ant^rieurs ont rendus familiers avec les 

rans et les mistrent en sauf pour estre gardes dedans un sarquil k estre mis en 
un tombel en Teglise du benoit Saint Denis Aryopagite en France , aveques ses 
pares [sic), et les autres roys de France anciens, quant il en seroit temps ct lieu. » 
(Fol. 3 20; 221.} 



J 
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sources de I'histoire du xiii* si^cle , c'est de M. de Wailly notatn- 
ment, si bien pr^pat^ a I'itude d'un nouveau monumenl de cette 
histoire par ses recherches sur le regne de saint Louis /et par la 
publication des tomes XXI et XXII du recueii des Historiens de 
France, que nous devons attendre la solution dfes diverses ques- 
tions auxquelles Primat peut donner lieu. 

11 me reste pr^sentement k dire quelques mots de Jean du 
Vignayet de la fa<^on dont il a accompli sa tache. U est ici cequ^il 
se montre dans ses autres translations, un traducteur lourd mais 
exact. On s'en apercevra de reste en lisant les extraits cit^s k TAp- 
pendice , quelques-uns desquels sont places en regard du texte de 
Guillaume de Nangis, oa, pour rendre a chacun ce qui lui appar- 
tient, de Primat. II y a dans son oeuvre un certain nombre de 
contre-sens dont plusieurs, assez graves, font croire que le bon 
religieux se r^signait assez volontiers k ^crire des phrases d^nu^es 
de sens. Celle-ci par exemple: «Et done plusieurs admirans se 
merveilloient du grand courage de son cuer et de la fermet^ de li , et 
li porloient bone volenti en tant comme il li plaisoit a euls recevoir, 
si comme les mecreans s'entreportent compaignie par entrechan- 
gables amisti^s. » (Fol. 197 h.) Le lexte latin porte: « Unde quidam 
admiralii, admirantes ejus magnanimi cordis constantiam, sibi 
(iebant benevoli , et in quantum licebat sibi eos recipere , utpote 
infideles, mutuis amicitiis adhaerebant. » [Histor, de Fr. XX, 384») 

Mais ces leg^res taches seront ails^ment pardonn^es a Jean du 
Vignay en consideration du service important qu'il a rendu k 
notre histoire en lui conservant un fragment tres-consid^rable de 
I'ouvrage de Primat. On peut m^me dire qu'il en a jusqu*a un 
certain point accru Tint^r^l en y intercalant le r^cit de plusieurs 
miracles , dont quelques-uns ne se rencontrent pas dans les autres 
recueils, car cest lui-m&me qui les a recueillis, ce qui lui a donn^ 
occasion de nous fournir indirectement sur sa personne quelques 
renseignements in^dils*. 

' Dans son chapitre XLViii : Les miracles (juefrere Jehan de Vignay vit avenir en 
Normandie'de Monsei^neur saint Loys. En voici le debut: vLa vegiUe de la feste 
du benoit saint Loys , j6 , frere Jehan du Vignay, transiateur de ce iivre , estoie ou 
Mday Bacon demourant k Tescole avec la personne de ladite' vilie qui estoit mon 
parrain et portoie son nom ; si avint que piusieux autres personnes orent volenti 
et devotion de venir k Baieux , qui est k ij lieues du Molay Bacon pour veiilier k 
line chapelle dc saint Michel de Bayeux , en laquelle .1. autel du benoit saint dessus 
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En r6sum^, on pent dire que ]a d^couverte de Prioiat interesse 
tout k la fois I'histoire politique et I'histoire litt^raire. La premiere 
y recueille quelques faits nouveauxpour la p^riode comprise entre 
les annees i2»5o et i285; la seconde y gagne un auteur jusqu'ici 
m^connu,que plusieurs avaientcru etre un simple copiste, tandis 
que d'autres lui attribuaient la redaction de$ Ghroniques de Saint- 
Denis, a laquelle on n'a plus aucune raison de supposer qu'ii ait 
pris part; en m^me temps elle acquiert une vue plus juste d'un 
historien sur qui jusqu'a ce jour on n avait pu que se m^prendre, 
Guillaume de Nangis. On le croyait historien original » au moins 
dans une certaine mesure, il descend maintenant au rang des 
compilatieuts etlaisse sa place a Primat. — (Appendice D.) 

II me serait facile d'augmenter le nombre de ces notices, si je 
ne m'^tais fait une loi de ne point parler des mss. qui ont et^ etu< 
di^s par mes devanders ou qui sont suffisamment d^crits dans 
les catalogues imprimis. Je me bornerai maintenant , en ce qui 
concerne le Mus^e britannique , a de rapides indications de mss. 
qui, ^ansoffirirun grand int^ret, m^ritent cependant, pour diverses 
raisons, d^^tre signales« 

Le Mus6e britannique a acquis il y a peu d'ann^s du libraire 
Tross, et conserve, sous le numero 21,218, un mauuscrit que 
j^avais cherch^ vainement a Narbonne et a Carcassonne en 1862; 
c'est un exemplaire du roman de Philomena, dont la Biblioth^ue 
imp^iale possede deux copies, Tune dans la collection Doat, n° 7, 
I'autre parmi les papiers de dom Vaissete (Languedoc, n** 74). 
C'est bien le volume qui au si^cle dernier, et longtemp^ apr^s sans 
doute, fut conserve a Narbonne : il commence comme les deux 
\x>pies par le testament de Charlemagne que rapporte Eginhard, 
et porte encore les signatures de plusieurs consuls narbonnais^ 

clit estoit fond^ de nouve) ; si avint que une moye cousine et sa fiHe estoient aveu- 
ques moy au partir de ia ville pour venir k ladite vegille , si que elle vouloit 
amener .1. sien fiiz cierc, mon qousin et compaignon de escole, etc.* (fol. 329, 
a3o). On avait jusqu^ici ignor^ ia patrie de Jean du Vignay. — £n un autre 
endroit (chap, xlhii , fol. a 2 5] il raconte Taccident arriv^ k la nef du roi 5aint Louit 
lors de son retour d*£gypte , d'apr^s le recit que lui en avait fait son p^re , ■ iequel 
avoit este en celi passage aveuques son oncle , qui estoit a donques clerc du roy 
saint Loys, et avoit nom maistre Guillemes du Pont. » 

* Ghoupart , consul , 1619.^- Chambert , consul , i6a4. — Pacquier, consul, 
i634>etc. 



— 31 — 

On connaissait d&jk cinq mss. de la vie de saint flonorat par 
Raimon F^raut^ Le Mus^e britannique en possede un sixiime 
(add. io,323), et j*eD ai vu un septi^me chez lord Ashburnham^. 
On pent ainsi constater ie succ^s, qu'obtint cette composition k 
plusieurs ^gards remarquable. 

Le ms. addit, 9288 est d'origine fran^ise; on y lit en effet ces 
mots ecrits sur le premier feuillet de garde: « Ce present livre soit 
conserve a Marc de Roel de Brion , mes enfans* Faict par moy , 
lexn* juillet x\f xxuu De Guitrangourt. » Les feuillets 1 16 et 130 
sont occupes par la mention des naissances et manages survenus 
dans la famille de Brion de i555 a 1623, et les feuillets 120 a 
126 contiennent « lea heures, les jours et le lieu de la nativity des 
enfans de Nicolas Laubigoys, tr^rier g^n^al de Bourbonnois, et 
de Blanche du Lart, sa femme, et de leurs parreins et marrines, • 
pour les ann^es 1/170 a 1499. Le ms. renfome le r^citde la pas- 
sion mis en frangais pour Isabeau de Bavi^re, ouvrage dont il 
existe d'autres exemplaires ^. En voici la rubrique initiale et ie 
]H*^ambule : 

Cjr commance la pojuion. de Nostre Sei^Htar.Jhesu Crist, irttnskct^ de latin en 
franfois depuis la suscitation du ladre jasques en la fin, h la reqaesie de tres redoub- 
t^e dame Ysabel, par la grace de Dieu royne de France, 

A ia loenge de Dieu et de la Vierge souveraine et de tous sains et saintes 
de Paradis, et ^ ia requieste de tres excellente et redoutee dame et pnissante 
princesse, dame Ysabel de Baviere, par ia grace de Dieu royne de France, j*ay 
translate ceste passion de Jliesu Grist nostre sauveur, de latin en franfois , sans 
y adjouster moraiitez , hystoires , exemples ou figures , I'an mii .ccG.im**. et dix 
liuit, prenantmon commencement de la suscitation du iadre, pour ce quecellui 
miracie , aveques les autres par avant faitz par Jhesus , furent occasion aux Juifs 
de machioer et traittier ia mort et passion de Jliesu. 

Je donne a TAppendice quelques vers d'un ms. imparfait de 
Th6ste de Cologne que possede le Mus^e sous le num^ro addit. 
16,955. La Biblioth^que imp^riale n'a aucune copie de ce roman. 

^ L'un des meilleurs appartenait A Raynouard et est actuellement en ia pos* 
session de M. Gueasard; les autres appartiennent A la Bibl. imp. (fonds fr. 3098 
et i3,5o9» ^ y^W, 1^2) et A la Bibi. de Garpentras. 

* Goilection Libri , numero 1 06. 

' Par exemple h Troycs , n"* 1 2 57 et j 3 1 1 . 
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Sir Thomas Phillipps en possMe one (n* 363d), et lord Ash- 
burnham une autre (coiiect. Barrois, n^ 354)- U a ^te mis en 
prose et imprim^ a Paris en i534. — (Appendice E.) 

Un ouvrage qui figurait dans toutes les belies lihrairies de la 
fin du XIV® si^cle et du xv*, c'^tait la traduction de Tite-Live qu'ex^- 
cuta Pierre Bercheure pour ie roi Jean; son succ^s s'^tendit jus- 
qu'au dela des Pyrin^es, paraft-ii, car le ms. Harleien 4 89 3 
nous offre une version catalane de cette translation fran^aise. C'est 
une preuve de plus de {'influence considerable que la litt^rature 
fran<^.aise exer^a au xv* si^cie sur le d^veloppement des lettres en 
Catalogue; et ce n'est pas la seule que mes recherches dans les 
bibiioth^ques anglaises m'aient permis de recueiUir. Je donne a 
Tappendice le commencement de Toeuvre de Bercheure dans les 
deux textes. — (Appendice F.) 

Un autre ouvrage Catalan , conserve sous le num^ro Egerton 1626, 
pr^sente une curieuse particularity. C'est une traduction de la 
Bible jusqu'au psautier inclusivement , ^crite en i465*; on y lit 
sur le dernier feuillet cette note qui par T^criture semble remonter 
aux derni^res ann6es du xv®. si^cle : Visa per nos et permissa magis- 
tro Johanni Parmentario , Fr. Bernardus(?) inquisitor. 

Le ms. Lansdowne 1 179 contient les livres ix k xvi de la tra- 
duction que Jean du Vignay executa du Speculum historiale de 
Vincent de Beauvais. C'est done le second volume de Touvrage, 
qui en contient quatre dans les exemplaires complets. A la fin 
on lit ces deux notes, dont la seconde est a pen pr^s efiac^e : Dame 
sans per. A PrigenU Ce livre est a Prigent, seigneur de Rays et de 
Coectivy et de Taillehourg , conseiller et chambellan du corps du roy, et 
admiral de France'^. II pent n'etre pas inutile de noter que le qua- 

* On lit k Texplicit : Aqaest vulani fo acabal dimars a .xxviiii*. de Octabre, 
any MCCCCLXV. 

' L*ainiral Prigent de Goetivy, tue au si6ge de Cherbourg en 1 45o, fut un bi- 
bliophile distingue. La BiMiothfeque imperial e poss^de plusieurs mss. qui lui ont 
appartemi; ainsi le n" 34o da fends fran^ais (anc. 6961). On peut Veil* sur ceper- 
sonnage la BihUoihhqae de I'Ecole des Ghartes, 4* serie , t. I , p. S. II est soitvent 
question de lui dans les historiens contcmporains , Mathieu d*Escoufchy. par 
cxemple, et Jean Chartier. 
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tri^me volume de cet exemplaire est conserve a la Biblioth^que 
imp^riale sousie num^ro 5^2 da foods fran^is (anc. 673a). 

La Biblioth^que imp^riale poss^dait nagu^e un ms. des Chro- 
niques de Saint-Denis d'un grand format, ex^cut^ k la fin du 
xiT* siicle et orn^ de miniatures; il portait le num^ro 8298, et 
ant^rieurement il avait fait partie de la Biblioth^ue de Col- 
bert (n** 2599). En i836 M. P. Paris le d^crivit^, en i848 son 
absence fut constat^e, en i855 le Mus^e britannique Tacquit du 
Ubraire Lilly et lui assigna le num^ro addit. 2 1,1 ^3. Celui qui 
le prit k la Biblioth^que royale eiit soin d'arracher les quatre 
premiers feuillets contenant la table et le prologue, faisant ainsi 
disparaitre les marques de propri^t^ inscrites sur la premiere- 
page, mais il n'a pu tant faire que sur le verso du dernier feuillet 
on ne distingue encore le cachet rouge de la Biblioth^ue du roi. 

Dans un prochain rapport, j^exposerai a Votre Excellence les 
r^sultats de mes recherches dans les biblioth^ques de Durham, 
d'EdimboHi^ et de Glasgow. 

Tai rhonneur d'Atre, Monsieur le Ministre, 

• De Votre Excellence, 

Le tr^s-respectueux et tr^-ob^ssant serviteur, 

Paul MEYER. 

Paris, mai 1866. 



^ Grandes ehroniques de Saint-Denys, ^d. in-fol. col. 1703. Gette descriptum ne 
iaisse aucun doute sur l*identit^ du volume , qui a conserve sa belle reliure dema^ 
roquin rouge aux annes de Colbert. 



APPENDICE. 

NOTICES ET EXTRAITS DE MANUSGRITS 

COHSERT^S AD HDSEE BRITANNIQDE. ' 



EGERTON 274. 
I. Philippb dk Gr^tb , ponies latinet. — Q. Chansons de trouvires, 

I. 

FoL 3. Incipiunt dicta moffUtri Ph, qnondam cancellarii parmensis. 

Ave gloriosa 
Virginum regina. . . 

Fol. 7 verso. he Beata Maria, 

O Maria virginei , 
Flos honoris. . . 

Fol. 12. Dispatatio memhrorum. 

Inter membra singula 
De ventiis in^uvie 
Murmur est et questio. 
Quod pro ventris crapula 
Membra carent requie 
Jugis fit exactio. 

Lugens dicit oculus : 
Fol. 1 a verso. Cur vigil et sedulus 

Cuncta lustrans exploro ? 
Venter cuncta devorat , 
Avidus incorporat 
Quicquit extra laboro. 

Auris didt : Gur haurio } 
Cur doctrinis inservio 
Nee satior auditis ^ 
Auditi soni pereunt. 
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Fol. i3. Ad ventrem cibi trttBseunt , 

Grescit fames et sitis. 

Naris dicit : Cur etpiores 
Cibi fumos et vapcM*eft ? 
A te ^ frustra diseentuntur 
Que per ventrem confondantur. 
Ventris immunditia 
Fol. i3 v«no. Corruinpuntur omnia ; 

Odor transit in felores. 

Lingua fatur : Quod doctrina 
Michi confert, dapes, vina, 
Ista michi non parantur, 
Cuncta ventri comparantur. 
Licet per me transeant 
Fol. i4* Parum tamen recreant; 

Hie ciborum officina. 

Manus dicunt : Quid labores 
Nobis prosunt? quid sudores? 
Cum tu, venter, cuncta vores. 
Gum tu solus implearis ! 
Nullum pascas^sedpascaris, 
Fol. I A verso. Neque pastu compescaris ; 

Nichil paras , immo paris 
Torsiones et dolores. 

Queritur pes : Gur fatigor ? 
Discurrendo car affligor? 
Sive curro sive labor 
Meum onus mens labor : 
Fol. 1 5. Ut dum venter cibis turget 

Me portantem pondus urget. 

Ergo restat unum consiMum : 
Suspendamus omnes of&cium , 

Quiescamus a labore. 
Labor noster nobis est sterilis , 
Fol. 1 5 verso. Gondempnetur servus inutilis , 

Moriatur cum. dolore. 

Dum sic a proptiis 
Gessant ofEciis 
Interdicio communi , 
Gibos non ci^iunt, 

^ Manuscrii ad U. 



3. 
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Omnes d^ciant 
Sensus quia jejuni. 

Stipent aures tinnule , 
Oculus caligat, 
FoK' 1 6. Mutant maaus tremule , 

Pedes terror ligat. 

Lingua que loqui debuit 
Explicare non potuit 

Pro ceteris querelam ; 
Omnibus dictat ratio 
Cordis uti consilio 

Et querere medelam. 

FoL 1 6 vei'so. Tunc aperit oraculum 

.Cordis secreta Veritas ; 
Inerepat aurem » ocuhim , 
Docet quanta temeritas , 
Quam dampnosa presumption 
Quam ceca conspiratio! 

Fol. 1 7. Quid est, inquit, quod facitis? 

Cur non, stulte, subducitia 
Ventri cujus receptio 
Communis est refectio , 
Communis est utiiitas? 
Venter recepta continet 
Sed nichil sibi retinet ^ 
Cujus est dispensatio 

Fol, 17 verso. Lapsonim restauratio 

Membrorum incoliimitas. 

Offitia repetite , 
Fideli servo credite , 
Que singulis restituet. 
Si operas subtrahitis 
Nee alimenta queritis 
Nichil vobis distribuet. 
Fol. 18. In vos ipsos irruitis, 

Gladium in vos vertitis 
Qui vos et ipsum destruet. 

Sic repetunt offitia , 
Venantur necessaria , 
Relegatur infirmitas. 
Eeparatur lux oculis , 
Fol. 18 verso. Redit in membris singulis 

Virtus opus et sanitas. 
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Hec sub typomysterii 
Sub uno Ghristo capite 
Geruatur in ecdesia ; 
€uju8 sunt actus varii , 
Necessitatis debite 
^oL 1 9. Diversa sunt officia ; 

Hie est auris, hie oculus , 
Lingua, manus, pes, ceteri; 
Princeps communis bajulus 
Communi vacans open 
Ventris babet <^tium. 
Gujus tanta sit caiitas 
Pol. 1 9 verso. Ut nicbil ci proprium> 

Sed sit ut servus omnium 
Ut sic servetur unitas 
Dum rependit obsequium. 

Sicut pent respnbiica 
Si careat erario , 
Sic unitas catholica 
Si caret hoc offitio. 

fo'* 20. Angaria Ckristi in crace. 

Homo vide que pro te patior 
Si est dolor sicut quo crutior. . . 

Fol. ao verso. Oe Misfria hominu. 

O mens cogita 
Quod preterit mundi figura. . 

Fol. 12 verso. De Miseria hominis. 

Homo considera 
Qualts, quam misera. . . 

Foi. 24 verso, Disputatio cordis et ocuU. 

Quisquis cordis et oculi 
Non sentit in se jurgia. . . 

FoL 2 5 verso. De Reprehensione kominis, 

Nitimur in vetitum 
Et negata cupimus . . . 

Fol. a 6 verso. De Innocentio pontifice. 

Pater sancte dictus Lotharius 



Quia lotus bapliuBi gratia, 
Appellaris nunc Innocencim , 
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RusticiUs prevaluit. 
Semitas abditas novitas circuit; 
Solitas cognitas debitas arguit 

Antiquitas quas tenuit ' • . . 

Fol. 56. De Filio prodigo. 

Minor natu filius 

Est gentilis populus . . . 

Cette pi^ce est enti^rement not^e. 

Fol. 37. Pi^ce sans rubrique , dans laquelle les vertus sont represen- 
tees comme vaincues par les vices : 

Vitia virtutibus 
Obvia cum omnibus 
Dimicant , implicant 
Se vane. . . 

Fol. 38 verso. De Curia romana. 

Bulla fulminante 
Sub judice tonante , 

Reo appeliante , 
Sententia gravante, 
Veritas subprimitur, 
Distrabitur et venditur; 
Justitia prostante 
Itur et recurritur 
Ad curiam , nee ante 
Quid consequitur 
Quam exuitur quadrante. 

Pape janitores 
Gerbero surdiores; 

In spe vana plores : 
Nam etiamsi fores 
Quem audiit Orpheus *, 
Piuto deus tartareus , 
Non ideo perores , 
Malleus argenteus 
Ni feriat ad fores 
Ubi Protheus 
Variat mille colorea. 

' La m^e pi^oe se troav^ aussi 4 la fin du ms. BiM. imp. lat. laSi. M. i. du MM. 
en a public le d^bnt dans ses Po^iei populaint latinet du moyen 6ge , p. 16 . 

* Manmcrit: OrphMu^oem audiit; il jadans let Carmna hurana (p. 53) : Orpheus — 
^oem Plato Tartareus — audiit Deus, 
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Si queris prel>endas 
Frustra vitam preteiida»; 
Mores non commendas. 
Ne judicem offendaa; 
Frustra tuis litteris 
Inniteris^ morabcns 
Per plurimas kalendas » 
Tandem expectaveris 
A ceteris ferendas , 
Paris ponderis 
Pretio nisi contendas. 

Jupiter dum orat 
Danem , frustra laborat ,. 

Sed earn deflorat 
Auro dum se colorat. f 

Auro nil potencius 
Nee gracius , nee T^iiiius- 
Facundius perorat; 
Sed hos mit acrius 
Quos amplius honorat , 
Nichil justius 
Gididum Grassus dum yorat« 



Fol. 39 verso. Piece sans rubrique : 

Suspirat spiritus , 
Murmurat ratio , 
Erumpunt gemitus , 
Querdas audio. . . 

Fol. 4o« De Prdads. 

Mundus a munditia 
IMctus per contrari^ » 
Sordet immunditia 

Griminum; 
Grescit in maiicia; 
Gulpa nescit terminum^ 

Fol. 4o verso. Omnis immundicie 

Glerus fons est hodie ^ 
Gapita milicie 
Presules ; 
Nee tot pestis varie 
Monstra vidit Hercules. 

Sordium spuritia 
Currit ad declivia ; 
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Presulum flagitia 

Piangite , 
Queque fluunt vicia 
Ad membra de capite . . . 

Nichil prodest mathesis 
Nil logos , nil poesis ; 
Aurum plus quam fronesis 

Ponderat; 
Nisi trahat Lachesis 
Gioto fnistra properat . . . 

Fol. 43 verso. Courte pi^ce sans rubrique et enti^rement not^e : 

Homo natus ad laborem , 
Et avis ad volatum. . . 



Fol. A3. De Innocentibas : 

Laqueus conteritur 
Venantium dum queritur 
Rex omnium Jhesus nasci dignatus . . . 

Cette pi^ce et la suivante sont enti^rement not^es. 

Fol. 45. De sancia Katerina : 

Agmina milicie 

Celestis omnia 
Martins victorie 

Occurrunt obvia. . . 

Fol. 47. Noel 

Festa dies agitur, 
Mundo salus redditur. . . 

Fol. 47 verso. Loaanges d la Vierge : 

Sol est in meridie » 
Laudes demus Marie . . . 

Fol. 43. Piece qui semble compos^e a Toccasion de la conversion d*un 
juif : 

Luto carens et latere 
Transit Hebreus libere 
Novus novo caractere 
In sicco mente in unda. . . 
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Fol. 49 et suiv. Diverses pieces reiigieuse« : 

Tempus est gracie 
Filium Marie. . . 

Veni sancte Spiritus 
Spes omnium ... 

In Salvatoris nomine 

Qui sanguine 
Mundo mundum abliiit. . . 

Foi. 52 verso. In Seculam : 

Li veritate comperi 
Quod sceleri cleri 
Studet unitas; 
Livor regnat, Veritas 

Datur funeri ; 
Heredes Luciferi 
Sunt prelati ; 
Gloria jam elati 
Membra domant alia 
Capitis insania 
Ceci » duees({ue cecorum 
Et cecati terrenorum . . . 

Cette pi^ce et les suivantes sont enti^rement not^es. 

Fol. 54 verso. In omni fratre tuo 

Non habeas £dutiam , 
Quoniam livor est in piuribus 
Dolum accientibus . . . 

Fol. 56 verso. De Advocatis : 

Venditores labiorum 

Fleant advocati 
Qui plus student premiorum 

Dande quantitati 
Quam cause qualitati. 
Ad consulta prelatorum 

Muiti sunt vocati , 
Sed electi pauei quorum 
Adquiescat animorum 

Virtus equitati. 

Parcunt veritati 
Stantes causis pro reorum ; 
Fol. 56 recto. Jus pervertunt decretorum , 
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Stnctas leges antiquonim 

Nummis oUigati 

Dupplices probaii 
Mala fovent perversorum , 

Scelus operati ; 
Quod attendat occultoruin 
Judex Christus , nee eorum 

Parcat falsitati ! 

Les pieees qui suivent sont purement religieuses. 
Fol. 58. Cunctipotens' genitor . . . 

Kyrie fons bonitatis . . . 

Gloria in excelsis Deo. . . 

Superne matm gaudia ' . . . 

Salve mater Salvatoris *. . . 

Stella maris , o Maria . . . 

Quam dilecta tabemacuia ' . . . 

Rex Salomon fecit templum ^ . . . 

Jocundare plebs fidelis . . . 

Kyrie celum creans . . 

n. 

Fol. 98 recto. K 

(Le premier couplet est gratt^). 

Fol. 98 verso. De tout son cuer et [de] toute s* entente 

Le doit servir chascuns et jor et nuit , ~ 
Et je li doins tant com vivr^ de rente 
A cascan an novtel son u conduit. 
A segtir port tos ceaus tnaint et «diidait. . . ^ 
A li servir srnit tout li bel deduk , 

' Adam de Saint-Victor, (A, lAon G«ntier, II, i^%^, 

* Id, ibid, 189. 

* Id.l, i55. 

* Id. ihid. i6d. 

' Le seos indique quil manque id on vers, eten effet le couplet n'a que huit vera an 
lieu de neof. 



Fol. 


^9 


verso. 


Fol. 


62 


verso. 


Fol. 


66. 




Fol. 


7' 


verso. 


Fol. 


75. 




Fol. 


78. 




Fol. 


83. 




Fol. 


87. 




Fol. 


92. 
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Car c*e5t la flors et ia savoreuse ente 
Ki tot le moot rechata de son fruit. 

Ki bien le siert et bien Ta en memore 
Ne puet fallir ke bon ioier n*en ait, 
Car en son cors porta le roi de gloire 
Fo|, ^9. Et Talaita de son saverous lait; 

La mere Dieu voir endormir ne lait 
Nuiui ki Taint en ort pechi^ ne lait » 
Et s'ii i chiet ariere Ten retrait. 
Ki bien le siert nuit et jor sans retratre 
Paradys a desrainet tot sans faillir ^ 

Ki vioit amer la roine celestre 
Nus n a pooir ke le gret ne mahait , 
K*ele est del ciel porte et pons et fenestre; 
Ki mettre i violt par defors ne remaint ; 
Par li i sont entr^ maintes et maint. 
A jointes mains ii proi k^ele tant m*aint » 
Par sa douchor k*a bone fin m*amaint » 
K'al jugement tos nos maite a la diestre 
U ' son cbier fil u toute douchor maint. 



( Le premier couplet est gratt^. ) 



Fol. 99 verso. Douche dame aim^e sans faintisse 

De cuer, de cors , de desir, de voloir, 

Fol. 1 00. Bien ai ma mort et porcachie et quise 

Se je de vos noiant ne puis avoir. 
H^ ! &anche riens , en cui j*ai mon espoir 
Alegi^s moi par vostre gentellisse 
Cest cruel mal cpii si me fait doloir. 

Cascuns se plaint c'amors trop le justice 
Et j*en sui li^s plus cpie de nul avoir. 
Car j*ainc tous jors ma dame en itiel guise 
Grant mal mi fait et pis vauroie avoir. 
Qui bien aime en gr^ doit recevoir 
Les maus d*amer, car el* a tiel franchise 
Que nus sans li ne puet grant joie avoir. 



' Ce vers est tres-oorrompu : le sens demanderait deservi plutot que desrainet i la rime 
devrait ^tre en ait et le vers compte une syllabe de trop. 
* Corr. De, 
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GOLABD LB BODTILLIER. 

Foi. lOO. L[oiaus amours et desiriers de joie]. 

Cette pi^e eat presque enti^rement gratt^e. Elle est d*ailleurs tr^s- 
connue; elle se trouve dans lesmss.fr. 844 (fol. laS), ia,6i&(fol. a4)t 
et dans Berne, 385 (partie II, fol. xij). 

MSSIR RAOULS. 

Foi. loj. Qu[ant voi la glaje metire]. 

Les huit' premiers vers sont gratt^s. Cette pi^ce se tronve encore 
dans huit manuscrits au moins: fr. 8^7 (foi. 85), 845 (foi. 65« sous le 
nom de Tierri de Soissons); Berne (partie 11, fol. civ), fr. ao,o5o 
(fol. cxxy), i2,58i (fol. a3i), fr. 1591 (fol. 98), La Vail. 59 (fol. 118). 
Elle a ^t^ public d'apr^s Vat. 1490 par Keller [Bomvart, p. a6a), puis 
par Matzner, Al^r. Lieder, n" X. 



Fol. 1 09. 



Fol. 102 verso. [Per] ^ou fainc en bon espoir. 

S*ai et main et soir 
De li ramembrance , 
Sft douche semblance 
Son viaire der 
Que ne puis aillors penser. 

Ne doit pas estre esbahis 
Gius qui amors font doloir, 
Ains li vient mius que tos dis 
Serve amor en bon espoir. 
J'ainc mius a avoir 
Mort en atendance 
K'euisse veulance 
D'amour esciver 
Ne de la bele oublier. 

Biele , blonde , sans folor, 
Tant vos ainc de cuer entier 
Miex ainc languir en dolor 
Que refuser vo danger. 
Mi mal sont legier 
K*aroor mi font traire ; 
Tos li cuers m'esclaire 
D'un espoir joli 
Qui dist que j*arai merchi. 
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JEHANS DE NrUEPTII.LE. 

FoL 102 verso. Desoremais est raisons * . . . 

Piece attribute a Giiyot de Dijon par 844 (fol. 177); a Baoul de 
Soissons par Berne SSg (partie I, fol. liij), et anonyme dans 1691 
(fol. 84) > dans 846 (foL 46), et dans ao,o5o (fol. cxsdij). 

MESIR GASSES SaULBZ. 

I 

Fol. 1 o3 verso. De boinne amor et de loial amie. 

Se trouve encore dans 844 (fol. 3i), 847 (fol. a^), 846 (foL 4i). 
1691 (foL 84), 765 (fol. 56 ), ao,o5o (fol. vij); public dapres Berne 
3.89 par Wadkernagel, n* XXVII. 

[le roi de natarre.] 
Fol. io4 verso. T[ant ai amors servies ionguement.] 

Se trouve encore dans 844 (fol. 74), 847 (fol. ^7), 846 (fol. 137). 
1691 (fol. 44), Berne 389 (partie III, fol. xvj), ia,58i (fol. 23o). 

Fol. io5 verso. En tous tans doit li hom, en son venir 
Fol. 106. Enviers amors, cuers e cors presenter, 

lestre cortois et en merchi servir ^ ; 

Se bien Ten chiet qu'il ne s*en doit vanter, 

Car mesdisans qui trop i voient cler 
Son[t] en agait qu'espie. 

Ki bien se set en biau servir tenir 
A son seignor puet le nom acater, 
Kar qui bien siert ne puet pas defalir 
K*il n*ait souvent mius k'il ne puist penser; 
Fol. 106 verso. Et trop want mius en servir demorer, 

Qu*en pluseurs lius poroit on conquester 
Le nom de segnorie. 

Tant vit li horns c*amors set maintenir 
Et k'il n*en quert de riens vers li fauser, 
Car bien li fait son service merir. 
Par un moien ki nes lases d*errer (?). 
Ki amor puet maint [k] amant douner 
Qou k*en cuidier li fait si haut monter 
Qu'il n'en puist chair mie. 

' Manuscrit : est et raisons. 

* II manque ici un vers rimant en er. 
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Peu trouve amors de ceaus Id sont entir 
Vers ses commans si G*oin [les] doit garder ; 
Gascuns est pres adies diisk'a morir, 
Et se d*un peu les vosit esprover 
Ja n*i poroit malvais longes durer ; 
Tost s*en depart quant n*i puet achievei* 
Sans paine la f<die« 

« 

Nus ne s*en doit por nul mal repentir 
Puis c amors weut son service graier; 
Tant doit cascuns de son signor soufrir 
G*om ne Ten puist de nule rien blasmer. 
Or weil amors servir sans commander. 
Quant lius sera , bien m'i saura douner 
A son plaisir ale. 

[le ghAtelain de codci.] 
Foi. 1 07 recto. M[oult m'est bele la douce comen^nce]. 

Attribute au chdtelain deCoucipar 844 (foL54), i2,6i5 (fol. i56). 
847 (fol. 3i), Berne 889 (partie II, foL xxi^), ct au roi de Navarre 
par 1&91 (foL 37) ; anonymedans ao,o5o (fol. j) , et dans 846 (foL 811 )• 

MESS. BEfGNAUT CASTELLAIN DE COUGBY ^ 

Fol. 1 08 verso. La doucbe vois del rosignol sauvage. 

Se trouve dans 844 (fol. 54), ia,6i5 (fol. 167), 847 (fol. 33), 846 
(fol. 74), Berne 389 (partie 11, fol. xxj). 

Fol. 1 1 o recto. J [a por ce se d*amer me duel]. 

Je n'ai trouv^ cette piece que dans le manuscrit de Berne (partie I, 
fol. cxij). 

LI CASTELL. DE GOUCHY. 

Fol. 111. verso. M[erci clamant de mon fol errement]. 

Se trouve dans 844 (fol. 53), 12,61 5 (foi. i55), 847 (^^' ^7)* ^^ 
(fol. 82), 1691 (fol. laa), Berne 389 (partie II, fol. xxxij), ao;o5o 
(fol. xxxix). La Vail. 59 (fol. 78). 



* Le ms. EgertoB 37^ est, autant que je puis croire, le seul chaosonnier qui doame le 
nom du dbfttdain de Coucy. Ce nom est done bien Regnaut , comme dans le roman de la 
dame du Fayel, et non pas Raoui comme le pensait La Borde, et, d*apr^s lui, Gingoen^ 
{EKsU litt. XrV, 58i). Ainsi se trouve coolirm^e ropinion exprhn^e par Amaury Duval. 
{Hist. UU. XVII, 6ii5.) 
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[blondel.] 
Fol. 1 1 3 recto. Dieus I je fui ja de si grant joie sire. 

Se trouve dans 844 (fol. 137), ia,6i5 (fol. 87), 8^7 (fol. 44), 845 
(fol. 44), 1691 (fol. 54), Berne 38g (partie II, fol. xj), ao,o5o (fol. 
Ixxxxiij). — Dans tous ces manuscrits, la piece commence par le cou- 
plet Li plus se plaint, qui ici est plac^ le troisi^me. 

Fol. 1 1 h recto. S • « , 

( Cinq vers gratt^s ) 
Fol. 1 1 4 verso. Gorant si me voioir 

La riens el mont 

.... ait amours a forche amer. 
Je sai de fit que je m'effrach; 
Et si n en puis mon cuer oster 
(/>u aie tout par mon porcach. 
Si n en doit nient autrui blasmer : 
Puisque la beste est prise au las 
A tart se prent au retorner. 

Atis [sic) d^amors fenis mon chant; 
Elas! elas! 90U que sera? 
Si oel me dient en riant 
Qu'elc encore m'aime et am era; 
Mais que chaut moi de son samblant , 
Biaus sire Diex ! quant ele m*a ! 
Aor^s en soit Diex de tant; 
Jamais mes cueurs sens n'en dira. 

[la GHIEYRE de REIMS.] 

Fol. 1 15 recto. Ki bien violt amors d«scnre. 

Se trouve dans 844 (fol. 175), ia,6i5 (fol. 1 5a), 847 (fol. 72), 845 
(fol. 90), 846 (fol. 11 5), Berne 889 (partie II, foL cxviiij), ao»o5o 
(fol. xxxiiij). 

[hENRI ni , DUG DE BRABANT.] 

Fol. 116 verso. Amours k*el cuer m*est entree. 

Se trouve dans 844 (fol. 6). — Publi^e par A. Jubinal, Complainte 
de Pierre de la Brosse, p. 44- 

[le ROI de NAVARRE.] 

Fol. 1 1 7 recto. Li rousignos chante tant. 

Se trouve dans 844 (fol. 65), ia,6i5 (fol. 9), 846 (fol. 70), 1591 
(fol. 170), 20,o5o (fol. civ), Berne, 281 (fol. 5), La Vail. 59 (fol. 12). 
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Fal. 119. Homo quidttn erat dives et induel>atur purpura et hjMo\ el 
epidabatur ootidie splendide; erat autemquidun mendkua 
nomine Lasarus , qui jacebat ad januam ejus , ulceribus pie- 
mift, cupiens saturari de micis que cadebaatde mensa di- 
vitis, et nemo illi dabat. Quadam autem die ambo de- 
functi sunt, etc. 

DiTES, ad Abraham tic lo^faitur. 

Audi , sancie senior, audi me loquentem : 
Dives ego morior, audi morientem ; 
In inferno crucior, audi patientem ; 
Respice quid patior et consolare dolentem. 

LAZAADS. 

Noii , pater, credere viro qui sic orat , 
Quia faHax fallere verbis te laborat ; 
Pro patrato sceiere veniam implorat 
£t verbis stniit insidias dum verba colorat. 

DIVES. 

Nuper eram plenus , dives , felix et amepus 
Et michi grande genus, mode sum miser, exoi, egenas, 

LAZARDS. 

Multum dives heri miser es modo cum misereri . . . 

L'^criture de cette piece et de ia suivante est diff<^rente de ceiie des 
cbanaons et semUe un peu post^rienre. 

Foi. 123. Pbilomena, previa temporis ameni. 

Que recessum nuntias ymbris atque eeni , 
Dum demulees animos tuo cantu leni , 
Avis perdulcissima, ad me, queso, yeni. . . 

Piece attribute a saint Bonaventure, et^ avec plus de probaMite , a 
Jean Hoveden. Voir Fabricius, 6d. Mansi, I, >53, note, et IV, 8S, et 
Warton, HUt of en^l. Poetry (i8a4). I, 89. 

[lE ROI de NAVARRE, OU PlEHRE DE GAND.) 

Foi. 1 3 1 recto. £[nsi com unicome sui]. 

Cette piece est attribute au roi de Navarre par 844 (foi. 76) , 1 a,6i 5 
(foi. i3) ; a « Pierre de Gansi par Berne 389 (part I**, foi. viij); elle 
est anonyme dana ao,o5o (foi. cxxii), dans i3,58t (foi. a3o) et dans 
i3erne 33 1 (foi. i); mais dans les deux derniers de ces mss. elle se 



— 50 — 

iTMive dans une s6rie de chaiutons dont rattribution au roi de Navarre 
Vest pas conieit^e. 

Lai-fitf du volume (fi>). \Sn verso a i5q) ne coaiient que des poesies 
HiurgkfUes Rentes au xv* siecle. 

B 

ADDIT. 10,015. 
JBHAN DE jouBNi, la Dime de penitence, 

Yo\. 1. Adsit principio scMcIa Maria meo, 

Ausi com chascuns crestiens 
Si est tenu3 de tous ftes biens 
De rendre a Diu la droite dime » 
Je qui connois en moi meime 
Que j*ai de Diu maint bien eu 
£t mainte grasse rechea 
Dont ]*ai pai^ poi de droiture , 
Com cbii qui poi ai mis ma cure 
A faire chose qu*& Diu plaise , 
De quoi je sui a grant mesaise , 
Veul desormais k Dieu entendre 
Et loiaument ma disme rendre. 
Et pour cfae ke ma langue foie 
Qui a est^ k fole esoole 
A souvent dit mainte folie , 
Dont de Dieu est ra*ame eslongie , ' 
Especiaument en diter, 
Si estuet ii » pour aquiter 
Moi des mesfais que ele a ja dis 
Et pour gaaingnier Paradis , 
Que je la bate et laidenge 
Fol, s vei?o. Tant que ele a Dieu la disme rende 

Des fans fabliaus que ele a trouv^. 
Mais pour che c[i\k droit fol pronv* * 

Doit Ten tenir tout crestien 
Qui raconter cuide nul bien , 
Tantait en lui grant connissancbe 
Se Dieus ne le est en aidancbe , 

Jou JeBANS , SIRES DE JOORNI , 

Qui me counois k mid garni 
D'engien soutill el de scienche , 
D'usaige lone ne d'eloquensce , 
Requier k Dien devotement 
i> ■!' . '" . i Qiii«st et iert ^ans iinement 
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t 

Qu'en eheftttti fait me veoiie aidiei*. 
Si que diter puisse et trftitier 
Cose qui me aoit houneriUe 
Et quant k Vamjb p<HirfitaUe, 
A moi et tous ehiaus qni onront 
Mes dift et entendre i vaummt. 
Et a la benoite Marie 
A jontes mains requier et pne 
Foi. 4. Que eie pour moi son fii requiere 

Qii^en gr^ rechbive ma proiere. 

Dieus qui sor tote creature 
Homme ama tant qu'a sa figure 
& a s'ymage ie forma , 
Pourche cpie li hom saforma. 
Si veut que li horn si le serve 
Qu*en bien servant le liu. deserve 
Que Lucifer perdi jadis : 
Cest le siege de Paradis; 
Et pour chelui fait proprement 
Donna h Toume entendement, 
Et mist en hii sens pour connoistre 
Le bien du mal , per le bien croistre 
Et pour le mal amenuisier. 
Pour eke doit k Toume anoier 
Quand Dieus fourm^ Fa k s'ymage 
Et il fait tant' par son outrage 
* Qu*il pert le regne parduraUe 
Et laisse Dieu le merchiaUe 
Pour rendieir es mains cbelui 
Fol. 4 verso. Qui point de pite n*a de lui , 

Ains le beit de mortel haine ; 
Pour che li hom qu ^ lui s*acline 
Et en ses las se laist cheir 
Sa vie doit ferment bair, *' 
Gar tout n efist li hom deserte 
De Dieu servir ne de sa perte 
•• Ne son secours, si le deust 

Servir en tdut quank*il peust 
De ioial cuer sans changement ; 
Pour .III. raisons : premierement 
Pour chou ke c eat grant boneranche 
D'oume Servir de grant poissancbe, 
Et qui sert Dieu il sert tel houme 
Qui trestoiit pueut et seit en soume , 
Car plus de sens en lui abonde 
K*en trestous ehiaus qui sunt u monde ; 
Qiril est fontaine de scienche. 



h. 
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Nus horn , tant ait boine loquenche* 
Ne porroH dire les deus pan 
Du sens qui est en lui espars , 
Fo\, 5. Car nus horn ne pueut sens avoir 

S*en la fontaine de savoir 
Ne se voise tant abaissier 
Qu*ii puist a son pui sorpuchier (sie) 
De la doucbe fontaine et dere 
Qui nous doane sens et matere » 
Puis ke nos bien beu avons , 
Comment deffendre nous savons 
De Tanemi ki nous veut faire 
Par son engin maint grant malfaire. 

Or est il drois ke je vous die 
Que la fontaine senefie , 
Et li puisor et la cordele 
Qui vait jusqu^a la fontenele. . . 

La fontainfe signifie Jdsus-Christ; les seaux (puisor) sont nos bonnes 
OBuyret qui nous m^nent a Dieu ; mais encore faut-il que la corde soit 
suffisamment longue; cette corde est la perseverance dans le bien, etc. 
Cette exposition ali^gorique constitue ie po&ne qui se termine ainsi : 

Foi. 73. Cbi fait Jehans atant finanche 

De le disme de penitancbe , 
Mais apres vient une proiere 
Que tons preudons doit avoir cbiere , 
Car cascuns est tenus de faire. 
Si que sains Paus le nos esdaire. 

Jehans apres son dit Tavise , 
Or faites che qu*ele devise* 

SegnourV en la fin du diti^ 
Que je vous ai icfai traiti^ , 
Faites pour moi une proiere 
A Dieu de volenti pleniere; .^ 

Prions Jbesu Crist sans faintise 
Premierement pour sainte Y^se , 
Qu H li otroit toudis k faire 
Tel Gose qui li paisse plaire , 
Nonmeement pour Tapostole 
Qui doit estre come Testmle 
En cui maronoer ont recuevre; 
Car li papes par sa boine oevre 
Si doit le monde enluniiner 
• Et ses subjeus endotriner. 
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Pol. 73 vtrso. Apres pour tous ies cardonauft 

Qui tout ftont derenu venaus; 
Car orendroit si ne hat Romme , 
Si queme on dist , k nesun honme 
Grasse nuie pour boine vie, 
Pour gentilleche ne dengie, 
Mais <pii d*avoir donne grant masse 
Chil trouvera leus tantost grasse ; 
Ifais chil qui est plains de poyerte 
Chil trouvera la porte ouverte. 
Et tout soit il qu*A Dieu desplaise 
Tel usage vill et mauvaise , 
On ne s*en doit esmervellier. 
Car \k furent fait li denier 
Premierement, dont convoitise 
Si s*est des lors en Romme mise* 
Dont il a ja des ans dens mile 
Que herbergier vint en la vile. 
Dont samhle il bien par teneure 
Qu'ele ait en la chit^ droiture. 
Pour che n'i voi consel ne voie 
Fors \ik chelui qui tout avoie 
Prions de cuer qu^il s*entremete 

FoL 7 4. Du fait de Roume , si qu*il mete 

Convoitise qui trop s*avanche 
Fors de toute Tapartenanche 
De Roume c'om tant or difiame* 
Que je ne voi houme ne feme 
Qui vient de \k que ii ne die 
Que convoitise la maistrie* 

Prions encor Dieu en pittte 
Que Roume ne soit engingnie 
Es sentenses qu'el* a k rendre , 
Mais Ies rende si sans mesprendr« 
Que de Dieu et de gent sen^e 
Tous jors en puist estre io^e , 
Et que toates fauses parties 
I soient de leur tort punies. 

Apres prions qu'as jugemens 
Doinst Dieus tes acomplisemens 
Que la sentensse soit tenue 
Que sainte Y^ise are rendue. 

Apres Ies desus dis capiteles 
Prions pour trestous Ies ministros 
Fol. 74 verso. Qui ont en eglise baillie, 
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Que cascuns puist meoer t« vie 
Si que ckaus qu il doivent aprendre 
I puissent tel essample prendre 
En leur ovrea prdmierement 
£t puis en lor preechement 
Qu'il en puissent encore aquen^e 
Kepoft sans iin » honetir en tere; 
£t li aouvrain si se conduisent 
Qu*i clie mdfsnie venir puissent. 

Apres prions Dieu humlement 
Pour tous princbes nomneement 
* Que cbil qui sont obeissant 
Au siege saint en acroissant 
Tiegnent toudis Tobedienche , 
£t chil qui par sini(de science 
D'obeir i ont vcdent^ 
Soient des or entalent^ 
D'obeir com gent droituriere 
Tous jors au vicaire saint Piere , 
£t qu ii puissent si maintenir 
Raison et justiohe tenir 
Fol . 7 b . Que ii pnepleci pubt k detvre 

£n boine pais desous aua vivre „ 
£t que li peuples si les serve 
Que d'aas et de Dieu en deserve 
Boin gerredon et tele amour 
Que Dieus n*en oie ja clamour* 

Apres prions devotement 
A Dieu qui est sans finement 
Qu il doinst honor, joie et ga[a]gne 
Au tres pcnssant roi d*Alemagne 
Qui preudom est vallans et sagef^ 
£t a toudis mis ses usages 
£n bonerer cbevalerie. 
Prions k Dieu par sa pitie 
EL*il li envoit procbainement 
Pooir qu ii puisse bastivement 
De Tenpire estre couroun^s *, 
Gar Dieus en seroit bouner^s » 
Sainte egUse et cbevalerie 
£t toute gent de boine vie , 
Car preudons est et droituriem. 
Diex li envoit ses desiriers ! 

* Albert, due d'Autricbe , ne fut co*ironii<5 empereur qu'cn 1 298, apres avoir d<5fait el tni 
son conipetileur Adoi()be de Nassau. 
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FoL 75 veito. Apres {M*ions saas <idaiaucke ^ 

Pour le roy Pkelipe de Franche 
A cui Diens par larguecke pure 
A don^ bd don de nature : 
Ch'est che qu il est plains de biatiti' 
Qui li vaut une roiaut^; 
Et s*il a de biauti (4ent^ 
Si ii doinst Dieus sens et bont^. 
Dont maintenir sacbe ses gens 
Si iert en tout et biaus et gens. 

Apres faisons requeste beie : . 

Pour le noble roy de Castele* 

Qui toudis a mout mortel guerre* 

As Sarrauns pres de sa terre , 

Que Dieus si Tait si en memore 

Qu avoir puisse toudis victore 

Des mescreans , et en saud^ 

Quant s*ama iert de son cors fin^ * 

En ait ia joie souveraine 

Pour son traval et pour sa paine. 

Apres , pour le roy d*En^eterre ' ; 
Mili<w de lui n'estqet il querre ; 
* Que Dieus li envoit longe vie , 

Fo). 7<>. Voloir, savoir et tele aie 

Que de cba mer puisse venir 
Pour la guerre Dieu maintenir, 
Dont il est ja si avanchi^s 
Que pour obe fait s*est il crmsi^s *. 
Si prions Dieu qu'il Ten otroie 
Victore , honor, boins los et joie. 

Apres faisons une proiere 

Pour les enfans du noble pere 

Qui d* Arragon fa jadis roys ' ; 

Que Dieus leur doinst » si com ablest drois , 

Que cascuns d'aus enssi s'apensse 

Qu*il Yiegnent k Tobediepsse 

* Seiick»iV| is^A-iagS. 

' Faut-il corriger levr^e ? •' 

* Edoaard I"; 1272-1307. 

*. U t*i£tait en efiel eroia^ du vivsot de sod p^re ( 1970)* et i^it wepAa ea Syne k Im 
t^e d'ime petite arm^. U trriva a Saiat-Jean^d'Acre )e 9 aai 1 171 . {fUd dei Hist, da Cftfi- 
wdes ; Hisior. occid^ II , ^6o , note h.) 

* Pierre III . i* 1 S87 ; ses^cnfants dont il est ici qnestimi lofit Alpboiae HI ( "f 1 99 1 ) , 
qui lui flooc^da , eomme rei d'Aragon , et Jaime t^qoi* au moment oA Sanvni aotrc Mrteor, 
^tait eii posseMion de la Sicile. 



De S. Pierre et de loo vicure ' 
Lequel truisenl li deboinairc * 
Qn'i idi lieot boine acordanche 
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Gar courtois est, sages, loiaus 
Et as poures drois appoiaus ; 
Mesire Edmons est il noum^s 
Et de grans grasses renoum^s. 
Si est gamis de tel largeche 
Dont grant renon prent sa nobleche 
Car t non > ne seut il onques dire 
Mais < prendes. » Sa riqnech* enpire 
Et si amende sa value. 
Prions k Dieu sans atendue 
Qu'il li envoit joie et sant^ 
Et pooir que la volenti 
Qu'il a de venir en Surie • 
Puisse bien tost estre acomplie , 
Car la tere en amenderoit 
Et Dieus honer^s en seroit. 

Apres prions , se ferons bien , 
Que tout li prinche terrien 
Qui de \k mer sont demourant , 
Dieu et sainte Eglise honerant , 
FoL 77 verso. Puissent tous jors si maintenir, 

Raison et justiche tenir 
Que li pueples puist a delivre 
En bone pais desous auS vivre , 
Et que li pueples si les serve 
Que d*aus et de Dieu en deserve 
Boin guerredon et tei amour 
Que Dieus ne aie ja clamour. 

Apres devons Dieu reclamer 

Pour les seigneurs de decha mer. 

Et premiers pour le patriarche 

Qui est gouvrener[e]s de Tarcbe 

De sainte eg^se qui i maint. 

Prions k Dieu qu il se demaint 

En tel maniere et en tel sens 

Qu il et li clergi^ par son sens 

Puissent mener si sainte vie 

Que par Tessample du clergie 

Li lai puissent tel cose faire * 

Tous jours k'a Jbesu Crist puist plaire. 

r 

Apres requerons bumiement 
A Dieu qu'il maint acroissemenl 
De gens , d'onnour et de tous biens 
Fol. 78. Celestiens et crestiens * 

' Je peose qu'il (aat corriger Urriens. 
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A aion seigneur le roi Henri ^ 
Que SaiTasin ont ameiiri 
De toute la gregneur partie 
Qui affiert a sa segnourie , 
Ch'est k savoir et k entendre 
De ia tere o4 Dicu vaut estendre 
Sea bras pcmr tous chaus enbrachier 
Qui veulent aler droit sentier ; 
Gar Jerusalem ont conquise 
Et trestoute la tei*e prinse 
Qui k son .roiaume apartient , 
Fors Acre qui encor se tient * , 
Saiete ' et Castiau-Pelerin *, 
Sur * et Barur • dont enterin 
Ne sont li mur ke par fninkise. 
En chcs conte est Gayfas mise ; 
Et ches cit^s que j'ai noum^es 
Si sont si griefment apress^es 
Qucles n*ont tere pour semer, 
Ne dont vivre fors que de mer. 
Dont est il bien cose certaiite 

Que grant despens et molt grand paine 
Fol. 78 verso. Gouvieni k ces cit^s deffendre; 

' Pour che couvient au roi despendre , 

Et il le fait mout volentiers , 

Quamqu*amas8er puet de deniers 

En Ghipre dont est rois 3t sire ; 

£t k paines puet che souffire. 

Or prions dont Dieu finement 

Qu il maint au roi delivrement 

Si, com il set qu il est mestiers 

Secours de gens et de deniers 

Par cui Jherusalem soit mise 

Ens ou pooir de sainte Eglise , 

Gar grant honte est as crestiens 

Et plus as prinches terriens 

Qui se metent pour pris en paine 

Quant autre tienent la fontaine 

Dont des ruissaus crestien boivent. 

Li anemi bien les dechoivent 

Quant entr*aus les font geirroier 

Tant qu'il ne puent Dieu vengier , 

' Henri 11 do Xusiguan , roi de J^asalem «t de Chy pre ; i a 85- 1 3 2 /i . 
^ L^auteur ^it eu 1 2 88 ; Acre fat priM le 1 8 mai 1991. 
» Sidon. 

* Villesitu^e a pea de distance d'Acre. 

" Tyr, qui tombaaa pouvoirdes Sarrasins peu dc jours apres la prise d'Acre. 

* Beirouth. 
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Mais aneiniy qui les enopmbre 
Qui la veQe leur aombre. 
On en voit hui bien reBsamplaire ; 
Foi. 7i). Mais je m'eu veul atant r«traire 

Sourpaiilers nuist et est vergoigiie, > 
Mais prions Jheau Grist qu ii doigne 
Au roi dont je-fais mension 
Pooir, voloir discression 
De maintenir si bien justice 
Vers ia gent qui li est sous mise 
Que toute gent mainent lor vie 
En pais desous sa segnourie, 

Apres » pour ie roi d'Ermenie ' 
Prions Dieu et sainte Marie 
Que de son fait si lor remembre 
Que son roiaume puist deffendre 
Contre Tartars et Sarrasins 
Kt Turquemans et Uauss«sins 
Qui molt li font grant enoomhrier 
De son royaume gerroier , 
Si prions Dieu qu il ne consente 
Que li roift plus damage en sente , 
Gar il acueUe volentiers 
Gourtoisement les estrtngiers 
Qu'en sa tere vont sodoier. 
Si com J ai oi tesmoignier. 

Fol. 79 ver»o. Or repairons au noble prince 

D'Antioche qui on espice 
De Triple raout vilainemeni , 
Et si houme noumeement 
Qui contre lui sa vile ont dose 
Sans che qu^il dient nule cose 
O^ on puisse noter raisoin. 
Ghi a viiaine mesproison 
Quant sans monstrer raison nisune 
-Gontre le prince font conmune 
Et depurtent la segnourie , 
Et afferment par aatie 
Que la princhesse asegeront 
£t en la fin le prenderont '. 



* LivouU;ia7o-i288(oui289?]. 

' Bo^mont VXI , prince d' Aotioche , ^tant mort ( octobre i s 87 ) « an couflit i^^eva.aq tfvjet 
dc la possession da comt(^ de Tripoli entre sn ni6re, Sibylle d'Ann^nie, et «a aceur Lucie, 
femme de Narjol de Toocy, gnmd amiral dc Sicile. C*est ce dernier qpe netre aQteur ap- 
pelle « noble prince d*Anlioche.)i Les habitants dc Tripoli, s'<;tant dedar^ cootre luit se 
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M. et .III*., se .XII. an^es 
Estoient de ches conte ost^es , 
Si commencha et parfurni 
Che iivre Jehans de JooRfii 
En Chipre, droit II Nicossie, 
tik ii ^ gisoit en maladie ; 
Et qui du non veut counissanche 
Gh*est hi Disme de Penitancke, 

Hie liber est scripius , qui crixit eii hettedictus. 



ADDIT. 17,920. 

i. Miracles de Notre-Dame. — If. Turpin. — III. Frerc Philippe 

DE Cork , les Merveilles de Vlrlande, 

Les traductions comprises dans ce manuscrit paraissent ayoir et^ 
faites a ia demande de quelque grand personnage. On peut Tinduire de 
certaines notes ^crites sur les marges et qui semblent ^tre de la main 
du copiste , lequel ^tait sans doute en m^me temp le traducteur. Je 
transcris les principales de ces notes , restituant autant que possible les 
parties enlev^s par le couteau du relieur : 

Fol. 3 &> en regard du miracle de Tombelaine : ' 

Aquest m[iracle] senblan T [os] aves el l[ibre] de Santa Maria. 

FoL 3 c. 

[Vos] avetz de mot miracle el auctoritatez. 

Fol. ^o c, en regard d*un passage ou il est dit que certains oiseauxde 
proie-battent leurs petits pour les contraindre a voler, on 
lit •. 

[Et e»] vertat majormen [dels] esparviers, eaisso, senher, [av]etz et libre que 
paria d*el8« 

Fol. 22 ds en regard d'unr passage sur les castors, on lit : 

Que so castors ni qud natura an , vos , senher, ho avetz el libre de las bestias , 
aqoi meteihs parla de las talpas e de lor natura. 

Fol. a 3 a, en regard du passage ou il est dit qu*il ny a point de 
tigres en Irlande : 

Que es tigris , vos , senher, ho aveti el libre de las bestias. 
* Manascrit : La u i7. 
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I. 



Fol. 1. Aisfti de jotz s^en«ec dek miracles de sainhta Maria vergena. 
— E prumeiramen coAsi Nostra Dona donet forsa e poder 
als efans que levesso las colomnas hasten la sua g^eja. 

Coma Gonstanti fees bastir una merevilhoja glieja ha la honor de Nostra Dona , e 
agues fah amenar alqanas grans «olomnas a obs de la dicfaa glieja , van venir plu- 
ros homes perlevar aisselas colompnas ella glieja; mas anc levar non las pogro, e 
de jorn en jom s^estudiavo de levar amb gran forsa , e re finalmen no pogro aca- 
bar, mas aprop Nostra Dona fetz apparesser en vegio al maestre qae bastia la glieja 
que apeles tres efans de Tescola, Ihi qual no ero pies enquera de perfectio de 
vertiit , e levario las colomnas, e lo maestre va los apelar, e aissi quan ib|^o vengutz 
van S6 penre a las colomnas , e de contenen van las levar per lo miracle de Nostra 
Dona. 

En qual maneira Nostra Dona no suofre las enjurias fachas al sieu 
, glorios filh , e aissi aparec en la ymagina contra la qual Ihi 
Jugieu fagio escarnimens de la passio. 

Un arcivesque cantava una vetz el la ciotat de Toleta lo jorn de la' festa de )a 
assomptio de Nostra Dona 

En qual maneira un crestia mes en guatge la ymagina de Grist vas on 
Jugieu per pretz d*una somma d*argen , e en qual maneira 
quan lo crestia lo ac paguat la ymagina portet testimoni de 
la pagua \ 

Fol. 1 h. 

Ella ciotat de Bisancea , que d'autra maneira es apeiada Constantijaoble.^.. 

Fol. 1 c/. En qual maneira la ymagina de Nostra Dona receup lo 
quairel que aos aversaris trametia al sieu devot, e cossi la 
ymagina mes patz entre los enemies , e quan foro covertit 
los receup ha penedensa. 

Prop d^Orlhis a un castel loqual es apelatz Avenon , on Ihi ciotada ha honor de 
Nostra Dona avio fah una glieja 

F*ol. 3 a. En qual maneira la vergena Maria un clers sieu devot que 
lasaludava tot jorn lo Ihieuret de mort, e de sonlah propri 
lo alachet, e Iht reparet la lengua e las lauras, e Ihi donet 
sanitat*. 

Un clera fo que avia Ibitson entendemen ellas riquezasdel mon...v 

' Gantbicr de Coincy, ^d. PcKfiiet , col. bkh. 
" Id. col. 3^7. 
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FoK 3 L Ea qual maneira Nostra Dona delhieuret la femna prens del 
perflh de la mar, e la femna amb son rfan amenet al port 
de salut'. 

Es iin luoc apelat Tiimba , on ha una giieja de S. Miquel Arcangel , la qua) es 
mot merevithojamen bastida 

FoL'3 <^: En qual maneira lo vel de la yinagina de Nostra Dona e la cor- 
tina que era costa la dicha ymagina no foro cremat, ja- 
ciaisso que tot antra cauza que era de costa cremes. 

En la dicha giieja de S. Miquel que es el pueh apelat Tumba so religios moines 
que servo ha Nostre Senhor 

Fol. 3 c. En qua! maneira Nostra Dona Ihiuret la abbadessa prenhs 
senes diffamatio *. 

Fo una abadessa morgua la qual a via fort cura de sa relegio e de sas sub- 
jetas 

Fol. &a. En qual maneira un efan clers espozet la ymagina de Nostra 
Dona amb un anel , e pueis aquest efas Ihi mentic ho nolh 
vole atendre sos covenens, e Nostra Dona va lo apelar a 
son servigi '. 

Denan una giieja foro alqus efans que jogavo al joe de la pilota^ e afi ii*i an que 
ac. 1. anel en sa ma , lo qual Ih^avia donada i|na piucela per affectip carnal 

Fol. 4 b. En qual manera Nostra Dona envelopet un home de son man- 
tel, loqufd home era en gran perilb de mar, e pues lo ame- 
net au port de salutV 

Una naus fo el la mar carguada de peleris , Ihi qua! anavo en Jerusaleni 



Fol. 4 c. En qual maneira Nostra Dona delhiuret de perilh sels que ero 
en gran perilh de tempesta sobre la mar *. 

Un abat fo amb d^autres en una iiau sobre la mar de Bretanha en gran perilb 
[)aujat 

' Ce miracle est rapport^ par Guillauaie de Salnl-Paii% Iloamait da Monl-Salnt-Michel , 
V. 3532 et suiv. Une autre version, ^alement tn vers fran^is, se trouve dans Ic ms. 
Bibl. imp. fr. 376, au verso du dernier fenillet. 

' Je ne Irouve pas dans Tedilion de Gauller de Coincy, donn^c par Tabb^ Poquet , cc 
miracle, qui est d*ailleur8 bien caunw. (Voy. 17/i.?/. /i*lf. XXIIl, 1 2/1.) 

* Gautier de Coincy, col. 355. 

'^ Id. coL 606. 

' Id. ctA. 617. ■ 
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Fol. 4 d^ En qual maneira Nostra Dona delhiuret la piucela del perilh 
de la lengua et de las iaaras. 

En un bore de Tevescat de Noyo ac una piucela que queria so viure amb sas 
raas filan.... 

En quai maneira la femna deceubuda jotz semblansa de pietat 
conceup de son propri filh ; e quan ac efantat estranguolet 
Tefan e lo gitet ella privada. 

Un ric bom fo ha Roma amb sa molher, e Tus e Tautre era de paratge , mas 

« 

negu efan no avio. . . 

Fol. 5 a* En qual maneira lo diable revelet lo crime de la dicha maire 
. per so que fos cremada , mas ela, per gran compunctio , se 
tornet a Crist. 

Fol. 5 c. En qual maneira Nostra Dona venc a aquesta femna penedeii 
de so que avia fab, e la delieuret del crim denan totz, el 
dyable s'en anet totz cofus. 

FoL 6 a, 

Aissi dejoix s*ensec cossi lo dyable pres molber, ha laqual donee ho atribuic ini- 
quitaz, ed^aquesta moiher el ac .ix. fdias, e las .viii. el donet ha .yiii. maneiras 
d*omes , e la novena no donet a un especialmen , mas vole que amb tota maneira 
d'omes fomiques. — La prumeira filha es symonia 

Fin ; 

La novena es luxuria, e aquesta donet a tota mantra de gen. E. ditz S. Bemat 
que luxuria es defenida en aissi : Luxuria es secrefa dilectio paoc dnrabla , e es 
ameja totz tems durabla , la qual ayra la lutz e degira escurdat , e demanda cobri> 
men e evaciia lo cen. 



n. 

FoJ. 7 c. Aissi de jotz s*en sec de la jstoria de S. Turpi, arcivesque 
de Rems, facha del famos rey Kariemagne, que recomta 
cossi el aquiri Espanha e Galetia e las ostet als Serrazis ; 
mas prumeiramen ditz cossi S. Jacme apostol apparec al 
dit Karle. 

Lo glorios S. Jacme apostol de Grist, am los autres dissipols de Dieu anan per 
diversas partidas del mon , anet prumeiramen en Galecia predicar, e fo mort per 
llerode vas Jerusalem , e d*aqui fo portatz lo sieu cors a la mar tro ha an («ic) Ga- 
licia, laqual terra estet occupada pels Serragis troque venc Karlemagne empe- 
raire , rey dels Romas e dels Gals e dels Alamans e de mainbias autras gens. 
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Aquest Kaiie aqueri amb gratis trebalhs mainhft regnes , so es a dire Anglia e GaU 
iia e Alamanha e Bajoriam e Lotharingiam e Bergonha e Ytalia c Britanhia c 
tolas las autras regios e las ciotatz que so de la una mar troque ha Tautra, per Ta- 
jutoride Dieu sosmes a si , perlo qual trebalh el fo si lass e fatiguats que plus no 
vole acomensar batalha, e prepaujet que se repauses. . . 

Fin : 

E sapio tub aquels que batalharau lo pays de S. Jacme que els serau dampAat 
perdurablamen , e totz aquels que lo guardarau de poder de Serrasis ilb serau tos- 
terns vivens en gloria. Deo gracias. Amen. 

III. 

Aissi de jotz s'ensec d'un libre que paria de las merevilbas de la terra de 
Ybernia , e fo trames lo dih libre al s. e benaurat papa 
Johan XXII per fraire Phelip, de Torde de Predicadors 
de la glieja de Corcagen en Ybernia pausada. — £ prumei- 
ramen es mostrat cossi un apelat Guiral fetz un petit libret 
d*aquestas merevilbas. 

Fo un apelat Guiral , paren de Hemic rei dels Angles, que fo trames en Yber- 
nia amb Joban filh del dih rei ; e quan foro aqui , aquest Guiral se merevelhet de 
las causas queDieus fasia en aquelas partidas darreiras del mon; las quals causas 
no ero vistas en autras regios. £ d'aquestas merevilbas lo ditz Guiral fetz un petit 
libret loqual no contenia pleneira aprehensio d*aquelas causas. £ d*aisso no es 
merevelha si aquel libret no ho contenia pleneiramen las dihas merevilbas , quar 
Beda e Solinus que tractero d'aisso hi defaliro. £ per so lo dih fraire Phelip legi 
lo dih libret del dih Guiral , e amb aquo que trobet aqui de vertat e profechaMe 
el fetz aquesta obra , amb autras causas melhors e majors cpie hi ajostet. 

Aissi dejotz s'en sec de Ybernia on es situada ho pausada. 

Hybemia es aprop Bretanha la major, mas plus verayamen a dire Hibemia es 
paujada outra Britanya e Vallia e £sscocia per Tespasi d*una Jornada navegan per 
aigua, e es situada en la mar gran occidental ; empero aquesta mar passa per un 
estreb iaoc dins Hibemia e Escocia, e d*outra aquestas fis no se troba terra, ni 
home ni bestia de qualque condicio que sia non hi habita; e aqui no pot hom 
veire si no Taigua el eel senes autra causa , la mar aqui decort e va per vias rescon- 
dudas que no aparesso ; e aissi quan las partidas devas Orien per lors signes que a 
autras partz no sa acostumatz a veire sobremonio e aparesso, aissi las circumfe- 
rencias ho la fis que so en Occiden per las mereveilhas que so aqui so mot noUas; 
done se sec que Hibemia es costa Britanya e Vallia e Escocia ha ladrier'ho de- 
costa, e on que los naviguans ano en Occiden, so vist aqui en qualque port que 
elssio. 

Aissi dejotz s'ensec de la quantitat ho de la grandesa de la iUia '. 

' Giraldus Cambrensis, 1 , 3. 
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De ia diatinctio e de la qualitat de las partidas de Hibernia , e de la 
graissa de la terra ^ 

Fol. ao h, Dels fluvis et dels lacs e dels peissos que so aqui *, 

Dels auzels d^aquesta terra e de lor natura *. 

Fdi. 21 d, Delas bestias salva^as e silvestras^. 

Fol. 22 a. Dels verms venenos e nosens que no so en Hybernia ^ 

De la fuga de las be!«tias venenosas fkcha. per S. Patrici. 

Fol. 22 b, De las bestias verenosas aportadas en Hybernia dautras 
partz, las quals non hi podo viure, ans moro encontenen; 
e que totas causas d'aquesta terra so contrarias a tot vere*. 

Fol. 22 d, De las varias lausors e de la nalhira d*aquesta terra ^. 

De las causas que son en Occiden que valo plus que aquelas*. 

Fol. a3 a. De la bontat de Fairede Occiden*. 

De las merevilhas e dek miracles de Hybernia; e prumeiramen de la.ilha 
ellaqual boms non mor**. 

Fol. 23 b, De la iiha de gloria hon los cors des homes no poirisso*V 

Del purguatori de S. Patrici ^'. 

Fol. 23 d. De las ions mot merevilhosas '^. 

Fol. a4 a* De las ilhas de Orchadia que so costa Ybernia, e de His- 
landia *^. 



> Gindd.!, ^. 

* U I'fciU 7. 

» W. {fcid. 8-1 8. 

* Id, ibid, i9*ai. 

* Les pveini^ret ligiies de oe cliapitre correflpondent a Girald. ! , s3. 

* Ce chajntneek let troii pr^oMento wnt food^ sur Girald. I , sS * 34 * mab contiennent 
diiinmt additioiM. 

' Ginld. I, i5. 

* 14. ibid. a6. 

* Id, ihid, ay. 
••Mil, 4. 

" Id. ibid, 6. 

" Id. ibid. S. Ce qui concerne saint Patrice est tf^-d^velopp(: dans 1e proren^l. 

" Id. ibid. 7-10. 

'' Id. ibid, ii-ih. 
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Foi. a4 &• Del lop (pie parlava amb lo prestre*. 

Fol. a 5 a. Dels guals cantans ho vociferans en Hybemia en una ma- 
neyra que ha antra part no se & en aissi'. 

Fol. ^bh. Dels mirades, e prumeiramen dels poms e dels corps de 
S. Kevin'. 

De las anedes de S. Colma que vulgarmen son apeladas ceftellas*. 

Fol. a5 (/. De la peyra que per miracle ret vi ha ops de las messas*. 

De las plus e des ratz que foro encaussat*. 

Del hioc de Santa Brigida que tostems dura, e cenres no hi creisch ^. 

Fol. 26 a. De Tausel de Santa Brigida *. " • 

Fol. 26 a. Del libre mirivilhosamen escrfh*. 

Fol. a6 e. Dels mirivilhos repausdels sainhs'^. 

Fol. a6 d, DeS.Branda". 

De la crotz que parlet e de sas vertutz**. 

FoL ay 6. De aquels que no pogro (ugir al fuoc de Santa Brigida ". 

Del miracle de la semensa de Tevesque de Gorkagen. e dels s. molis^^. 

Fed. 37 e, De la yenguama que fo facha per la diasonoc que fo facha ha 
s. iuoc ". 

Fol. 37 <2. Dels habitadors d^aquesta terra, e prumeiramen de Taveni- 



' Giraid. II, 19. 

* W. ihii, a 5-27. 
' W. ihii. a8. 

* Id. ibid. 39. 
' Id. ibid. 3o. 

* Id. ibid. 3i-3a. 
' Id. ibid. 3A-36. 
' Id. ibid. 37. 

* Id. ibid. U , ^g. 
v"» Id. ibid. 4o. 

» Id. ibid. 43. 

•« Id. ibid. Ixk-lxn. 

» Id. ibid. ItS. 

'^ Id. ibid. tiSy 5 1 -53. 

'» Id. ibid. 54. 
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men de Cesara , boda de Noe, lo qual avenimen fo faytz de- 
nan lo diluvi\ 

Fol. a 8 a. De l*ayenimen de Barthc4a que dischendet de la linada de 
Japhet, aprop lo diluvi*. 

De ravenimen de Nemedi que venc de Sichia amb .iiii. que ero sos 
filhs'. 

Gol. 28 b. De ravenimen dels .v. fraires que foro filhs de Gela^ los quais 
devisiro prumeiramen Hybernia en .v. partz, e de Salamo 
que fo prumeiramen senher de tota Hibernia*. 

Fol. 28 c. De Tavenimen del« .11 11. filhs de Milesi, rey que venc de los 
partidas d'Espanha'. 

Pol. a8 c. De la discordia d'aquetz .11. fraires, e cossi quan Heberus fo 
mortz Hermon fo senher de tota Hybernia^. 

Fol. 28 d. De Girganti rey dels Bretos , lo qual amenet ho endresset los 
Basclenses en Hybernia'. 

Del dreh per loqual es dih que Hibernia perte al re*. 

Fol. 29 6. De Tavenimen dels onstinantorum (sicy. 

Del nombre de totz los reys de Hybernia, e cossi los reys aquetz an 
regnhat tro que Hybernia pervenc ha la senhoria e al r^i* 
men dels reys d* Anglaterra per la autreansa del papa 
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' Girald. Ill, i. 
» Id. ibid, a. 
» Id, ibid, 3. 
' Id, ibid, Ix , 5. 

* Id, ibid, 6. 

* Id, ibid, 7. 
' Id, ibid, f. 

* Id, ibid, 9. II y a a cet endroit une lacune d'au moins uu (euillet; le commencement 
du fol. 29 correspond a Girald. Ill, 37. 

* Girald. Ill , A3. Le texte porte : De OsimannoTum adventu. 
»• Id, ibid, til- he. 
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BIBL. REG. 19. D. I. 

1. Le livre d' Alexandre, en prose. — II. Jehan lb Vbnblais : La Ven- 
geance d' Alexandre. — III. Mabg Pol : Le Livre du grand Caam. 
-^ rV. Odoric de Frioul : Les Merveilles de la terre d'oatre-mer. 
— V. Ascelin; Mission chez les Tarlares. — VI. Le Directoire, ou 
projet de croisade adress4 au roi Philippe IV par unfrere prScheur. — 

VII. Primat : Chronique des regnes de Louis IX et de Philippe IlL — 

VIII. Extraits de la Bible (I Rois xvii-xxii, et III, xx), en fran^ais *. 

I. 

€i commence le livre et la vraie hystoire du bon roy Alixandre, qui 
fufilzde Neptanabus, quijadis furoy d*EgYpte et seigneur, 
et de la royne (Mympias, qui fame estoit du roy Phelippe, 
seigneur de Macedoine, lequel roy Alixandre par sa force 
conquisttout le monde, si comme vous orrez en Tystoire. 

Puis que ii premiers peres de rumain lignage fu criez k Tymage de son crea* 
teur, le roy de gloire nostre sire qui le voult honnorer seur toutes creatures ii 
donna congnoissance de savoir trier ie bien du mal pour user des choses qui 
seroient selon nature et eschiver les choses contraires . . . 

Fin (fol. 46 b) : 

Mais h ceste example deussent prendre garde tuit ii roy et Ii prince et ii grant 
seigneur qui ont les terres et les pueples i gouvemer, qui soustienne[n]t et alie- 
vent en leur hostiei les flateurs et les mauyes par qui il sont souventes foisde- 
ceuz et en ames et en cors; si comme fu cist grans rois Alixandres qui sires estoit 
de tout le monde , qui par ceulz quMi avoit norriz et alevez et qui k sa table le 
servoient et de pain et de vin fu envenim^ et mis k mort» et Ii et touz les siens, 
si comme vous avez oi ci devant en cest livre. Amen. 

Explicit le Uore d' Alixandre *, 

II. 

Fol. 47 a, Ici est la vengeance du grant roy Alixandre, c'onques de 

' Ce maniucrit est un gprand ia-fol. de 267 feuillets. Il est dvidemment d'origine frao- 
^aise et a sans doute ^t^ ex^ut4 pour un grand personnage. Sur la bordure de deux mi- 
niatures (fed. 1 et 58) on remarque un m^illon renfermant un ^u oi!^ apparait une aigle 
de sable aux ailes ^ploy^, sur champ dor. 

' On oonnait plusieurs copies dc la m^me version de VHistoire d* Alexandre , par exemple 
au Muste britannique, BiU. reg. »o. A. V; Bibl. imp. fr. 1^18 {iac, n** 7617), etc. 
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roi ne fu si grant esclandre , car il fu sires et rois de tout 
li mondes (sic) et des poissons de ia mer et des ondes. 

Seigneurs oez , .i. petit m'entendez : 
Le sens de nul sage home ne doit estre celez 
Qui ne soit ap. besoing au siocle amonnestez , 
Que maint cuide estre sage qui mpult est fol provez. 
Tel savoir com je sai vous doit estre moustrez. 
Seigneur bon conteor qui de Fromont savez , 
De Fouques de Candie et [de] Tybaut contez , 
De maint autre bamage dont gaires ne savez ; 
Mes j'en dirai .i. bon sMl puet estre escoutez : 
G*est du roy Alriandre qui tant ot de bontez; 
Onques mieudre de lui sus destrier n*iert montez ; 
Moult par pot estre liez que de touz fu amez. . . 



Fd. 4? h. 



Seigneurs » or faitespes , .i. petit vous taisiez; 

Oez bons moz nouviaus , car li autre sont viez.; 

One par nul jugleurne fu meilleur ditiez. 

Jehan u Vekblais fu mouh faien afaitiez. : 

£n son hostel se sist , si fu joians et liez, 

.1. chanterres li hit d'Alixandre k ses piez,. 

£t quant il Tjel oi ^ si fu grains et iriezu, 

£t dist (pi'il iert dolen^ s^encore n*est vengiez. 

D*un fih, qu*bt de Caudace en ot vers comencies; 

Bien dist et bien en jure et bien s^'est afichiez 

Encor sera il Inen du quens Henri loez. 

Gil est seur tout )e mont de donner enforciesL; 

Sages est et cortois , preus et bien afaitiez , 

£t aime les eglises et honnore dergiez , 

Les poures gentilz hommes n*a il pas abessiez ^ 

Ainfoisiles a trestous levez et essaupiez, 

Et donn^es les terres , les honnors et les fiez. 

En cuer de si haut homme n*ot one taut de pities , 

Ne ne fu de donner si tres appareilliez. 

Des le temps ^ixandre ne fu tiex , ce sachiez , 

Quanqu*il donna el monde fu mont bien emploiez. . 



Fin (fol. 57 b} : 



Quant li serf furent ars et h\i6 k martire 
A tons les .xii. pers prist li varies k dire : 
t Seignors , or' sui moult liez. et ai refroidi^ m^ire ; 
Gil n*aront mes mestier ne d*entrait ne de mire. 
Pour trestoute la terre dont je doi estre sire 
Ne voudroie je pas qu*il fussenl k destruire. » 
Li .XII. per s'en vont , si commenc^nt a rire ; 
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Tuit li hoinme demandent de Alior lor sii'e ; 
Tiennent le por seigaor le meilleur et le pire. 
Or s*en vont tuit ensemUe el re[gne] de Satire. 
Gil qui cest romans fist ne vous «n veult plus dire : 
Les traitors soot mors et livrex k roartjre , 
Alixandre est vengi^ si com vous oez lire. 

Explicit la venjance Alixandre ^ 

m. 

3* Fol. 58 a. Gi commence li livres du grant Gaam qui parole de la 
grant Enuenie , de Persse , et des Tartars , et d* Ynde , et deM 
granz merveille[s] qui par le monde sont 

Pour saYoir la pure verity des diverses regions du monde , si prenex cest livre , 
si trouverez les grandesimes merveilles qui sont escript.es en la grant Hermenie 
et de Persse et des Tartas et d*Ynde «t de maifttes autres provinces ; si comme 
nostre livres vous contera tout par ordre, d^s que mesires Marc Pol» sajes et nobles 
sitoiens de Venice, raconte, pource que il les vit; mais auques il y a choses 
qu*il ne vit pas mais il entendi d'ommes certains par verity. Et pour ce metrons 
nous les choses veoes pour venes , et Tentendue pour enteodae , k ce que nostre 
livre soit vrais et veritables sans nule raen^onge. . . 

Fin (foL i35 a) : 

Or vous avons conte du fait a la fiUe du roy Gaydu , et sachiez que puis ce 
fait son pere n*aloit nul part en ost quil ne la menast avecques lui , ne ii n*avoit 
chevalier qui tant feist d*ai*mes comme elie faisoit ; et aucune foiz se partoit de 
Tost et aloit en Tost de ses anemis; et prenoit aucune foiz .i. homme aussi legie- 
rement comme se ce fust .i. oysel , et Taportoit devant son pere , el ce faisoit elle 
souvent. 

Explicit le livre nwnm^ du yrani Kaan de la grant cii4 de Cambalut^. 

IV. 

Fol. i36. Gi commencefcit les merveilles de la terre d'Outremer, se- 
lonc ce que frere Odorique du Marchi^ Julien ', de Tordre 
des freres meneurs , tesmoigne , translat^es en fran^ois par 
frere Jehan de Vygnai, hospitaller de Tordre du Haut pas. 

Ja soit ce que moult de plusieurs manieres de gens racontent moult de choses 



* Mdme ouvnge, BikL iiiip.(r. 790 fol. 179, et 791 fol. 107. 

* Ce texte n^est pas la meiUeiue le^n qu'on posside de rouvrage de Marc Pol; il ap- 
partient a la mftote famille que le manutcrit de la Bibl. imp. fir. 66^9, celoi que M. Pau- 
thierd^signe par ]« lettre C. 

' Traduction nil peu Irop litt^ale des mots du texte : Odontus de Foro Jo/ii. 
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et (livei*ses des manieres el des conditions de ce monde , toutefoiz est il assavoir 
que je, frere Odoric du Marchi4 Julien, avoie volente de trespasser la mer, et 
convcHtoie aier as parties des mescroians, si que je feisse aucun fruit des ames; 
si vi 1^ et oy moult de choses grans et merveiileuses; quer en trespassant premie- 
rement la mer Adrienne et la mer de Morienne , je me transportay de Venise 
en Trapesonde ... 

Fin(fol. i48c): 

Frere Guillaume Sollengin , de Tordre des meneurs , mist loiaument en escript 
toutes les devant dites choses , si comme le dit frere Odoric li devisa de sa propre 
bouche , en Tan de Nostre Seigneur mil ccc. et xxx. el mois de mai , en la cit^ 
d^Espade, el lieu saint Anthoine; ne il ne li chaloit de parler latin fors curieurs 
et orden^; ettout aussi comme frere Odoric le racontoit, frere Guilleme escrivoit 
en tel maniere que touz entendissent legierement les choses dites. Et le dit frere 
Odoric trespassa de cest sitele en nostre Seigneur assei tost apres, cest ^ssayoir 
Tan de nostre Seigneur mil cccxxxii. el .xiiu. jour de Jennier, el convent de 
Venise ; et est ennobli el dit convent par moult de grans miracles ^ 

V. 

Fq1» i48 (^' Ci apres commence des autres devi»ions de ia terre devant 
dite , comment ie pape Innocent envoia premierement les 
freres meneurs et les freres prescheeurs en mesage aus 
Tartarins pour euk convertir a la divine escripture ; et il 
rapo [r] terent toute la maniere du paLs par escript. 

El premier an de Innocent le pape le qaart de cesti nom , et en Tan .xxxnii. 
de Tempiere Federic le secont, qui fu I'an de grace mil .Cc et .xliii. , celi pape 
Innocent envoia frere Ascelin de f ordre des prescheeurs avec .in. autres freres 
que il avoit en sa compaignie , avec ces propres lettres , comme mesages k Tost des 
Tartarins , et ausi envoia il autres freres en autres parties pour amonester les que 
il se ostassent de toute pestilence des homes , et receussent la verite de la foy ; et 
je meismes apris les fais des Tartarins dVn frere prescheur, c*est assavoir frere 
Symoif de saint Quentin , qui avoit este lonctemps el pais ; et ces mesages qui 
furent envoies du pape si furent frere Jehan de Plain Carpi et .nil. autres freres; 
si furent envoi6s as Tartarins , si comme le dit frere Jehan le tesmoigne. . . 

Fin (fol. i65(^) : 

Et ses Hassasis n'ont nuie loy, fors cele que pouour leur donne ; il habitent sanz 
difference h toutes fames , meres, seurs et autres , aussi comme se il fussent pro- 

* Voir sur cet ouvrage W^adding , Script, ord, min, le m^me, Annales ord, min. ad ann. 
i33i , t. Ill, et rintroductiou de M. d'Avezac a Plan^Carpin (SocUU de G4o(fmphie, IV, 
/i 1 9). Des extraits dutexte latin se tronvent daosks fiollandtttes ; Janvier, 1 , 986-992. Ou 
ii'en connaissait jusqu'^ ce jour d'autre traduction que ceUe de Jean Lelong d'Ypres , con- 
tea ue dans divers mss., entre autres Bihl. imp. fr. aSio ff. 97-115. Une copie dc la tra- 
duction de Jean du Vignay se trouve cl^ez lord Ashbnmbam , collection Barroi»> n* 1 9. 
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pres. £t des que il sont es berceulz , ii sont norris ei pais et aprennent touz langa- 
ges, et sont enseigniez k craindre et k doubter leur seigneur sus toutes choses , et 
k obeir H juques a ia mort ; et croient bien que par ceste obeissance ii doivent 
venir k ia joie de paradis , et dient que cii qui meurt en obedience est saintefie 
comme angre ^. 

VI. 

Fol. i65 d. £1 non du pere et du fBz et du saint esperit, amen. Id 
comnence ie Directoire , c est a dire l*esdroitement ou voie 
droituriere a faire le passage de la terre sainte , orden^ par 
un frere de Tordre des prescheurs escrivant les choses veues 
et esprouY^es miex c[ue les choses oyes, au tres noble 
prince et seigneur mon seigneur Phelippe , roy de France , 
Tan de nostre seigneur mil .ccc. xxxii ; et fu translate en 
Francois par Jehan de Vignay Fan mil cccxxxiu '. 

Du saint propos de vostre bautesce , monseigneur le roy de France , en la court 
roumaine s*esjoist et fait feste tout le monde par la renomm^e de vostre saint pro- 
pos mouteplie; et pour ce est assavoir aussi comme .i. autre Machabee pourveu 
des souveraines cboses , vous pren^s la bataille de Dieu pour Tamour de la foy et 
pour la delivrance de la terre sacree. . . 

Fin (fol. 192 d) : 

II est ainsi des paiens que apres les victoires eues et les honneurs k euiz meis- 
mes , toy certes , monseigneur le roy, afiert ii avec endrecement de cuer , avec 
ferveur de devotion , avec purte d'entencion , rendre gloire et honneur au roy im- 
mortel, invisiUe et seul Dieu, duquel tu dois atendre guerredon non pas monien- 
tel et terrien , mes perdurable et celestiel. Amen, Amen ^. 

VH. 

Fol. 19a d, — Cy commencement les chapitres et les croniques de 
Primat, et contiennent .IIII". chapitres. (Suit la table des 
chapitres.] 

Fol. 1 ^4 a, he premier chapitre. De Madame Blanche , royne , mere de 
saint Loys. 

Vraiement la royne mere d*iceulz, qui avoit nom Madame Blanche et estoit 
seur du roy d*Espaigne, laquelle estoit k acouiparagier ^ Rebeque par sagesse et 

* G*est Tabr^^ de Plan-Garpin qui se trouve dans le livre XXXI (oa XXXII, sdoD les 
^tioDs) du Miroir bistorial de Vincent de Beauvais. 

^ Id se place une miniature 01^ Ton voit le frere mineur, auteur de cet ouvrage , pr^en* 
taut son livre au roi. 

' Voy. sur cet ouvrage M. d*Avezac, introd. a Pian-Carpin, p. A 1 4-4 16, et Qu^tif et 
Echard , 1 , 67 1 . On ne connait pas d*antre exemplaire de la traduction qu* en fit J. du Vignay. 
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par suttillece d'eDging.gouvema en ce temps le royaume de France, el noti pas par 
vertu feminine, mes vertueusement comme 9*ele fust homme ; si que pour alegier la 
douleur que ele avoit conceue de I'encheitivement de ses filx , les .ii« devant die 
cobtes ses filrfurent envoi^s k iceie , les quiex firent tant par les perilz de mer et de 
terre que il entrerent en France et vindrent k leur mere , et racolerent ^ Mes avaat que 
il partissentdela mer, Guillaume abbe et le convent du benoit saint Denis enFranqe, 
avec les autres couvens de leur moines , ainsi comme ceus qui sont tenus par une 
prerogative , c'est k dire comme par une seigneurie d'amor k obeir as roys de France, 
ftvoient envoie le cbantrede Teglise et le tiers prieur comme mesages sollempnieh 
k visiter le roy et k enquerre de son estat. Le[s]quelz le roy re^ut k especial joie , 
comme mesage de son patron; et pour ce que il estoient lasses de si grant voiage , 
il les retint longuement avec soy, et leur offri dons et monnoie, mes il ne les 
voudrent recevoir. Et apres ce , quant il s*en voudrent venir , il leur donna congie 
et les renvoia k leur lieu propre. Et par la grace de Dieu qui les menoit il nagie- 
rent k veles estendues parmi les robeurs de mer, et s*en vindrent sains et drus el 
royaume de France ; et retoumerent k leur eglyse et raconterent k Tabbe et au 
convent ce que il avoient fait et comment il estoit au roy K 



GDILLAUIIB DE NANGIS 
(Aee. dMHiit. de Franct, XX, 4U). 

Itetn, incidentia de hello quod fait in An- 
glia inter regem Henricam et Simonem 
de MoniefortL 

Anno Domini M. GG. LXIII. erat in 
Anglia, non tamen de Anglia, sed de 
Francia ducens originem , vir in armis 
strenuus ct armorum peritia caliidissi- 
mus , Simon de Monteforti , Simonis se- 
nioris de Monteforti comitis , viri chris- 
tianissimi et aeque in armis strenuissimi , 
filius, qui in expugnando Albigensium 
haereticam pravitatem, in obsidione Tho- 
losaB eivitatis, ictu mangonelli interiit, 
et ad Dominum tanquam martyr, ut ere- 
ditur, transmigravit. Idem vero Simon , 
filius ejus , comitatum Leucestrix in An- 
glia possidens, sororem regis Angliae 
Henrici desponsaverat, ex qua quinque 
filios, Henricum, Simonem, Ricbardum, 
Guidonem et Alniaricum , ac unam filiam 



PRIMAT 
(Maaiuerttt fol* 19ft «). 

Le JT* chapitre, da contens da roy dEn- 
gletenre et da conte Symon de Montfort 
poor one constilation que il firent. 

En celi temps ou environ estoit en 
Engleterre, mes il nen estoit pas n^, 
mes estoit du lignage de France , c*est 
assavoir homme noble en lignage et en 
armes , et sage et subtil en Tescience des 
armes , Symon de Montfort , fils de noble 
home Symon conte de Montfort, le 
viel homme tres crestien , et semblable- 
ment noble el fait des armes , lequel pfere, 
en combatant soi contre la mauvesti^ 
des bereges d'Albigois , fu mort el siege 
de Thoulouse du coup d'un mangonnel ; 
et , si comme Ten croit , il trespassa t Dieu 
aussi comme niartyr. Et celi Symon son 
filz pourseoit la cont^ de Leucestre par 
droit de heritage , et avoit espousd la suer 
de Henri roy d'Engleterre ; et en avoit 



* cAIfoiMum vero Pictavensem et Gardom Andegavensem, comites, videlicet fratres 
SVO6, ad reginam matrem suam consalandam duxit in Frandam reiuttendo».» (Vincent 
de Beanvais, Spec* hisL 1. XXXI, cap. en. — Guiil. de Nangis, Getla S, Lud, — D. Bouq. 
XX, 382.) Cette phrase tannine ce que Vincent rapporte de saint Louis. 

* Cette visile faite a saint Louis par deux moines de Saint-Denis est racont^e, mais en 
moins de phrases, par Guitl. de. Nangis, dans sa Ghronique. — D. Bouq. XX , 655, A. 
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posftidebat. Acdditautem in iilo tempore 
quod rex An^iae, barones et pnelati, 
unanimiter consentirent in quandam 
coBstitutionem ad utilitatem reipubiice , 
ut dicebant, et iilam juramenti rbbore 
finnaverunt. Coactus vero dictus Simon 
eandem constitutionem consimiliter ju- 
ramento finuare, respondit omnibus 
quod quicquid alii postea facerent , nulio 
modo deinceps quod petebant ab ipso 
fraogeret juramentnm. Gum igitur pos- 
tea rex ipse barones et pivlati pnefatum 
juramentum cum dicta constitutione 
unanimiter irritassent, et in nibilum 
revocassent , Simonem ad hoc idem fa- 
ciendum compellere nitebantur. Sed 
ipse , sicut praedixerat , juramenti digni- 
tatem invioiabiliter observans, propter 
hoc inter ipsos dissentionis et gueme 
materiam ministraviL 



.V. n<^ies fils et une fiile , c'estoit Henri , 
Symon, Richart, Guy et Almauri. Et 
done avint que le roy , les barons et ies 
prelax s*estoient consentu [ensemble A 
une constitution pour le profit] ^ du com- 
mun, si cpmmeildisoient, et ia confer- 
merent par force de leur seremens. Et 
quant celi Symon fu contraint par son 
serement k la confermer, il respondi 2i 
touzquese il la juroit, que que les autres 
feissent, il n enfroisseroit point d*ore en 
avant son serement en nuie menniere. 
La quel chose ainsi faite, celi roy, ies 
barons et les prelas , d'un commun acort 
anienterent celi serement et la dite cons- 
titution du tout en tout , et en contrai- 
gnoient le dit Symon k faire aussi. Mes, 
si comme il avoit avant dit, garda sanz 
coiTumpre la dignity de son serement; 
et ceste chose fu la premise mocion et 
le commencement de la guerre et de 
la discention d'entre euls. 



Fol. %iQ d. XXXIX. De la mort da roy et de la venue de son fr^re 
Karlles , roy de Secille. 

Le roy de France, si comme il est dit par dessus, estoit forment malade de 
fievre et de flun , et fu si grev^ de maladie que la nuit du samedi devant dit les 
medecins forent du tout desesperez de sa guerison. £t environ celle mienuit il 
fut oiat de la derreniere onction de frerc Gieffroy de Biaulieu; et au matin , par 
ia volenti de Dieu, la fievre s'alenti .i. poi, si que il reprist son esperit. £t ja soit 
ce que moult aouvent et .i. poi avant il eust receu le corps Nostre Seigneur Jhesu 
Grist, il requist que li aportast celi de qui il estoit port^ et soutenu. Et adonques 
il se sourdi oontre son tres noble createur et issi de son lit, et vesti sa chemise 
e| son mantel dessus, et puis dist son confiteor k tres grant devotion, si comme 
il avoit acoustumtS, et encore k greigneur, et bati sa poitrine et re^ut son sau- 
veeur.ik lermes et k pleurs. Et, quant il ot ce fait, il fu en travail desa fievre 
plus fort qtt*il n'avoit acoustumd toute celle nuit et le jour ensuivant. Le lundi 
ensuivant une galie vint au port environ Teure de prime , qui estoit au roy de 
Gecille; et cil qui Tamenoient distrcnt que le roy de Secile viendroit li et ses nez 
environ Teure de nonne. Et les chambellens si porterent celle nouvelle au roy 
le plus tost que il porent, et cuidierent que par si joieuses nouvelles il fust aucun 
poy allegi^ de sa maladie et de ses doleurs. Et le roy ouvri les yeux quitnt il li 
distrent, et dient que il commen^a k rire, mais il estoit ja si prez dc la mort 
que il ne povoit son courage acliner k nulle leasee. Et que plus, si comme cil qui 



' Les mots places entre crodicts manquent dans le manuscrit et soul ainsi restitues 
par M. de Wailly. 
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nienoient ia galie avoient <lit da roy de Seciile, ainsi aviDt, car il vint au port de 
Thunes ll I'eure de nonne, etil avoit est^ avaDt tant d^sirre de toaz. Etsicomme 
il se hastoit de descendre de la nef, la tres felonnesse et bardie Atropos ne doubts 
pas rompre en nolle maniere et le fil et la vie da tres noble roy des Fraos , et 1e 
frere n estoit pas loing de la cbambre de son frere par la tierce partie d'une lieue 
quand .celi tres debonnaire roy mist bors Tesperit et se endormi beneureement 
en Nostre Seigneur si comme nous croion. O! comme ce fu merveilleuse condi- 
^tion de fortune, laquelle aucune fois donne les aventures contraires; et en une 
seule beore , car en celui meimes moment que dolcur et tristeisce fu commencie 
en Tost pour la mort de Tun, nouvelle joie et nouvelle leesce fu denonci^e de toat 
lepueplc environ le rivagepour la venue de Taotre. £t vraiemcntnulneporroit 
dire ne raconter combien grant multitude la compaingnie il y avoit et de Tun 
puepie et de Tautre , qui couroient an rivage de la mer, car il y en avoit tant que 
il s entre agraventoient les uns les autres. Et les mariniers crioient aus estriv^es, 
et le puepie Tun aprez Tautre : «Vive le roy, vive!» Et les Francois crioient : 
• Bien viengne nostre roy, notre conditeur et meneur, nostre esperance , ooatre 
joie et nostre force contre les agu^s de noz anemlsi.Et ainsi' tout Tost s'esjoissoit 
merveiileusement de sa venue. £t si com le puepie convoioit ainsi le roy de Seziile 
avant que il venist aus teutes , Ten li dist la mort de son frere le roy, le tres be- 
neur6 crestien, lequ^l fu dolent tres parfaitcment, mais par le grant courage et 
la fermet^ de son cuer, il refraint sa doleur dedenz soy et n*en fist nul semblant 
par debors , niais s*en alia premierement k la teote du conte de Poitiers , son frere , 
qui estoit adonques present aveuques li, et quant il otl^ est^ aucun poi de temps, 
il-entra en la tente de Monseigoeur Pbelipe son neveu, qui n*estoit encore pas 
commencie k garir k plain de sa maladie , et ne savoit encore, nulie cbose de ia 
mort son pere. Et quant il Tot veu et il Tot conforte par donees paroles, si 
comme il appartient, il s*entourna au desrenier en la cbambre oil son frere estoit, 
duquel le corps gisoit sanz ame. Et messire Pierre le cbambellenc alia devant, 
et il entra adonques apr^s, aveuc moult poy de gent qui estoient bien en ses fa* 
miliaires. Et tantost il se estendi k terre , emprez le corps , et fist son oroison k 
sangloux et k lermes, ets*en alia juques aus piez du mort qui \k gesoit, et baisa 
les piez d*icelui a grans sanglouiL et k grans lermes ; et done fd lev^ d*illuec k 
force de ceulz qui 1^ estoient. Et done Ten li donna une touaille et de Teaue , et 
lava ses mains et son visage, et essuia ses ieux qiii estoient amoistis de lermes, 
se il apartient a croire que tant noble cuer et tant noble et puissant corps qui 
avoit vertu de jaiant preist aucun poy en plourant la maniere Je fame. Mais il 
est k croire que oil , ]>our piti^ et nature de sane. Et done issi il de la cbambre 
sanz ce que il aparul en viaire nul signede tristesce, ou se il y aparut, si fusee 
moult poy 

Fol. 235 d. LV. Comment les treves furent clonnees *. 

AdoBcques le roy etnos princes secoosentirent aus treves » si comme dit est, mais 
fu aussi commQ sus .i. accort de pais faite par certainnes condicions. Et de ce 

' Voici ce que dit au sujet da mdme traits Guillaume de Nangis . 

i" Dans la Vie de saint Louis et de Philippe III : «Rege igitur Frandae, cunctisque 
principibus qui secum erant, treugis , ut dictum est, et quasi cajusdam pacis conditionibus 
coosentientibus, fait inter eos etregem Tunidi taliter ordinatum. Scilicet quod expeastt. 



ce 
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iu ordend en tel maniere entre noz gens et le roy do Thunea; et tout premierement 
que en toutes les citez ei les nobles lienx du royaume de Thunes et en toutes les 
teires snbjectes au royauoie.et qui y seroient en subjection, d*ores en avantprestres 
et religieux aroient eglises et edifices et cymentieres, et babiteroient es dis lieux 
sollempnelnient et en pais , et sonnefoient communement leur campanes et celebre- 
roientiedivin service, et feroient en commun 1 office do predication, et feroient et 
amenisterroient les sacremens de l*eg^ise aus crestiens qui \k babiteroient. Et aprez 
ce, que tons les crestiens qui seront amis ou sul^zduroy et des barons, serontsauz 
et seurs en biens et en persoones, en alant et en venant et en demourant en toute la 
lerre du royaume de Thunes que le roy tient et tendca , et porront aler et vesir fran- 
cbement parmi la terre en quel lieu que il plaira h enlz. Et que tous les anemis 
des roys et des barons et leurs traytres seroient tantost chasciez bors de celi ro- 
yaume et n y seroient en nuile maniere receuz ne soustenuz d*ores en avanl. £t 
aveutpies ce , tous les marcheans crestiens qui sont el royaume de Thunes , et toqs 
leurs biens qui estoient arrestez pour Toccasion de ceste presente guerre , seroient 
delivres et s'en porroient aler 06 il vouldroient, sanz nul destourbier. £t que 
tout ce que Ten devoit auz marcheans et k touz les autres crestiens el royaume » 
aoit du roy de Thunes, soit de quelconques autres, seroient pai6 aus diz crdaU' 
ciers. De rechief , tous les crestiens qui estoient detenus en chetivoison » fust es 
chartres du roy de Thunes ou d*autre quelconque personne , es terres subjcctes 
au roy de Thunes, seroient delivres et laissiees quiltement en quel part que il 
voldroient. Et de rechief, que Federic d^Espaigne et Federic Lauce et tous les 

quas rex FVanciae et barones in via fecerant, debereut sibi totaliter in auro ponssiino res- 
titni; et decennes treugas nulla interruptione decissB usque ad praefixum terminum utrinque 
firmiter obsorvari. Fuit etiam postea additum quod portus Tnnaram tantis servitutis condi- 
tiooibus oneratus, qui commeautes mercatores gravibus exactionibos opprimebat, tantae 
iramunitatis ct libertatis de oetero fieret, quod oinne$ mercatores qui ad portum conflue- 
rent vel transirent uiterius , cujuscumque merdmoniae foreot , nihil omnino solvere tene- 
rentur. Omnes enim antea rerum omuiam quas in navibus deferebant, nulio remedio vd 
exceptlone suffragante, regi Tnnarom partem dedmam tributi nomine persolvebant. Fuit 
etiam ordinatum quod rex Timarum rc^ Siciliss tributnm quod in thesauria suis anteoes* 
sores soi perdpere eonsueverant, persolveret annuatim. Erat autem in urbe Tunarum 
mv^titado Christianorum, jugo tamen servitutis Sarracenorun oppressa , ct fratmm praedi- 
calomm congregatio ac ecdesiBe constructae in quibus fideles quotidie confluebant. (Juos 
omnes ex sui regis praeoepto Sarraceni captos iucarceraverant, cum fines sues intravisse 
Francorum exercitumcognovissent. Isti onmes ex paclo, non solum a carcerlbus liberantur, 
sed a servitutis conditionibus immunes, ut ritum cbristianae religionis exerceant, permit- 
tuntnrJ Treugamm ergo praedescriptis conditionibus certis captionibus utrinque roboratis, 
et ami poHidti summa pro parte maxima jam sotuta, nsus armomm deponitur, et secure 
Sarraoenoram magnates et hnmiles inter nostros spatiatum veniuBt , mercatnm victualium 
<^erentes. [Hittor, de Fr, XX, A 78.) 

a** Dans la duronique : cAd ultimttm autem, cum vidissent quod Christiam, madiinis 
paratis et variis instrumeatis ad pugnandum necessariis, Thunicium per terram et aquam 
intenderent oppugnare, timore perterriti, pacta cum no9tri3 facere tentaverunt; inter quae 
dicuntur haec fuisse pnecipua : scilicet, ut omnes Christiani, qui in regno Tliunidi captivi 
tenebantur, libere redderentur, et quod , mouasteriis ad honorem Chrisli per omnes civitates 
regniillinscoastractis, fides chri»tiana per quoftcumqae praedicatores catholicos praedica- 
retur, et baptizarentur volentes pacifice baptizari; atque solutis expensis quas ibi reges 
fecerant et barones, rex Thunioii tributum solitum regi Siciliae debitum restauraret. » (Ibid, 
XX, 563.) 
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attfares anemia et traytrea du roy de Secife et de ses hoira presena et a venir seroieDt 
boutez hors dii royaume et de la poost^ de toute la terre aubjete au roy de Thuiies i 
ne doresenavaot ii ne seroient receua el dit royaume ne en la aeignorie, maia 
^eroient mis et boutez hors de toute leur force, et seroient mis en la chartre, si 
il revenoient. De recbef , le roy de Thunes paiera pour lea domages fais au roy de 
Seeile et pour les deapena fais des antres roys et de^ princes et desbarona del^oat 
par .II^ fois .Lmille oncea d*or^ descpiellea la moiti6 fu pai^e en present, et de 
Tautre moiti^ il baiHa pieigea les marcheanz k paier k .it. ana. Et avbuques ce le 
roy de Thunes rendi au roy de Secille le treuage de .v. anz ja pasaez. Et fu acord^ 
que doresenavant il li paieroit chascun an le treuage double. Et ces treves don^ 
ndea entre le roy de Secille et le roy de Thunes dureront .XT. ans, sus telle con- 
dicion que quant le quinzieame an sera venu , que il aera en la volonti^ du roy 
de Secile on de ses hoira d^enfraindre lea treves ou de confermer les h tempa 
certain ou h perpetuity. 

Quant les treves devant dites furent eonfirm^s par lea dites conditions, et 
certaines cautions furent donn^es d*une part et d'autre, et la aomme de Tor qui 
eatoit promise ot est^ pai^ pour la greigneur partie , les armes furent mises jus 
et les assauz accoustumez appaisiez et transmuez en paisiblet^ de temps. £t lea 
Sarrazina granz et petis se venoient seurement esbatre et esbanoier entre noz genz » 
et leur offroient les simples gens des viandes et de la vitailie k vendre. 



OniLL. DE !fAN6IS 
{Ree. de* Hisi, de France, XX » i94)< 



/ 



Anno Domini M. GC. LXXIIIf. fuit 
dies concilii aaaignata in calendis Maii ; 
et pluribua aeaaionibus habitis, duravit 
concilium usque ad festum bealas Ma- 
ris Magdalense. In quo eoncilio multa 
utilia atatuta fuerunt ; scilicet de elec- 
tione summi pontificia et statu ecciesiae 
univeraalia. J^ propter subsidium terras 
sanctae fuit concessa decima a praelatia 
et procuratoribua capitulorum et eccle- 
ai^uum usque ad aex annos. Circa finem 
concilii, venerunt Gnecorum et Tarta* 
rorum nuntii solemnes. 

Qni Graeci ad unitatem ecclesias re- 
dire promittentes , in signum hujus rei 
Spiritum sanctum a Patre et Fiiio con- 



PRIUAT 

(Fol. iUh). 

LXIII. Da concile celehri d Lyons par 
pappe Gringoire, et da mariage ia roy 
a la swT du due de Breiban, 

N. 

■ £n Tan de Nostre Seigneur, qui fut 
Tan mil GG.LXXIIII., general concile fu 
fait et celebr^^ Lyons sus le Roane par 
Gringoire pappe le diaieme , ne Ten ne 
se record e point que onquea autrefois 
nul si grant conciile ne si general fust 
celebr^ en liulte partie, et 1^ ce condte 
envoia Teglise d*Orient, c*est assavoir 
ceulz de Grece , plusieurs des prelas de 
la terre , comme meaaages soUempnez , 
si comme ila diaoient, et^prometoient 
que du tout en tout, d ores en avant , il 
obeiroient k T^glise sainte de Romme, 
et comme k vraie mere eatholique, 
c*est assavoir sur tons les articles de la 
foy. Et avant celi conciile il n^avoient 



' Le traits tiraduit par S. de Sacy (Acad, des Inter. IX, 4) portant aio,ooo ouces d'or, 
il fiiut sans doule lire dans le texte de Pnmat , au moyen d*une simple tranapoiilion : «.ii*. 
.X. fois miUe.K Ce chiffre est dailleurs confirme par d'autres teites (voir par ex. Hutor. 
de Fr. XXI, 177, J). 
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FeMi sunt procedere, symbolumqiie 
apostolorum in communi conciiio so- 
lemniter decantaverunt. 

In eodem conciiio plures ordines 
mendicantes sunt quassati, et bigami 
qui tonsuram ciericalem tunc temporis 
deferebant de cetero ferre prohibiti 
sunt, acuti priviiegio clericali. Nume- 
ms vero praelatorum qui ad hoc conci- 
lium interfiierunt, quingenti episcopi, 
seiaginta abbates et alii praelati circa 
mille. Eodem anno , cum redirel d« con- 
ciiio , Petrus de Cbami , archiepiscopus 
Senonensis , defunctus est , et successit 
eidem magister GiioGornuti, praecentor 
ecclesie Senonensis. 



De secunda tucore qaam accepU Phi" 
Uppus rex, et de morle n^ Navarrm 
HenricL 

Anno ultimo praenotato, Pfailippns 
rex Francias, die Martis infira octaves 
Assumptionis Beats Marias virginis ma- 
tris Domini, duxit in uxorem apud Vi- 
cenas juxta Parisius Mariam , puellam 
Dobiiem, filiam Henrici quondam du- 
cis Brabantiae, ex filia ducis Hugonis 
Burgundiae, et sororem Joannis tunc 
Brabantis ducis. 



point le credo des apostres, ne ne 
creoient point que le Saint Esperit pro- 
cedast eganment du Pere etdu Filz, ne 
n*avoient point quiconque vult. Et en 
cell condlle ii re^urent ces cboses, et 
promistrent fermement que toute Te- 
glise d'Orieni ensuivroit et tendroit 
d'ores en avant toutes ces cboses et ce 
saint enseingnement. Maisaucuns fu- 
rent qui crurent mieuz que povoir les 
eust plus contrainz de venir k celi con- 
cille que ne fist la devote amour de te- 
nir ces sains enseigoemens. Et il 
avoient oy, c*est assavoir ceulx d'O- 
rient, que un tres-noble concile seroit 
cdebr^ en Teglise d*Occtdent sus refor- 
mer les articles de la foy, et pour sa« 
voir se aucune chose non due et desor* 
den^e estoit avenue en aucun lieu , et 
si se doubtoient que le pappe par aven- 
ture ne envoiast k ealz Tesfors des vrais 
catholiques pour vengier le descort que 
il faisoient sur les devanl diz articles , 
mais quel chose que ii en aient fait 
aprez, toutes fois le promistrent ii k 
fairc par toute Teglise d'Orient. Et k celi 
concilie vindrent les messages des Tar- 
tariens, et k leur requeste il furentillue- 
ques baptiziei en sains fons ; mais Dieu 
scet bien k quel intencion il le firent. 

L*ann^e ensuiant, le roy Phelippe es- 
pousa fame tres noble puceile Marie, 
sueur du due de Breiban, environ la 
feste de TAssumption Nostre Dame , au 
bois de Vicennes, et en Tan^ ensui- 
ant, el jour de TAssumpcioo Nostre 
De^e Vierge Marie, il la fit couronner 
soliempnelment k Parts en la presence 
k bien de toux ies nobles hommes du 
Toyaame de France. 



vm. 

Pol. a 5a. Comment ii Pliilistien s'assemblerent ea bataille encontre 
Israel, et mistrentieur herberges entre Sacroch et Mecha, 
et Saul et leur hommes dlsrael mistrent leur tentes et as- 
samblerent pour combatre aus Philistiens en la val^e de 
Therebintli. . . 
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Fin (fol. 267} : Lors fu ii roys moult courouciez; si fist le prophete 
mettre en chartre, et reparra en Samarie mouh courouciez 
et dolen^ de gront maniere. 

a Jment pluseurs hataiUes des roys d^ Israel enconire les 
Philistins et les Assyriem. 

E 
ADDIT. 16,955. 

Theseus ' 



Fol. 5. «Entend«z envers moy, noble dame de pris, 

Je vons dis pour certain, ne le creez envis, 
Que je vieos d'un tei lieu o^ le roy vo maris 
Vous a jitgie k mort veiaut tous ses marchis, 
Et dial que Theseus si n est mie son filz , 
Et qu'un nain Tengendra , si que prenez advis , 
Car s*on vous treuve cy ains que ii soit midis 
Sera le corps de vous essilli^ et bruys. 
Pour une courtoisie que j*euz de vous jadis 
Le vous say venu dire, dont au roy ai raespris. » 
Quant la royne Touyt [et] ses motz et ses dis , 
D'angoisse s'est pasm^ , moult fu son cuer faillis ; 
Et quaut se redressa la dame queje dis, 
A une cfaamberiere s'escria k hault cris : 
c Amie ! allons nous ent, si laissons le pays. » 



Fol. 7. Seigneurs, oyez ystoire dont ly vers sont plaisant; 

Se n est mie men^onge : on le treuve lisant; 
Si en est mi^ulx pris6e et bien est afferrant , 
Et raeismes le roy de France rautriant 
Pour le bien et Touneur qui lui va concevant 
L'a faict mettre en paincture, si scevent moult de gens 
En la sale k Saint-Pol oil il va repairs nt, 
Ou ly due et ly conte, chevalier et sergent, 
Arcevesques, evesques, abbez [et] noiretbianc, 
Roynes [et] duchesses, pucelettes sachant, 
Escuiers et bourgois et les gens mendiant, 
Le pevent bien veoir ta endroit aparant; 

' Je commence au cinquieme feuillet pftrce que les quatre premiers sont aux trois 
quarts d^truits. il y a d*antiies iacunes dans le courant du volume. Dans son ^tat actucl 
cc manuscrit coniient pres de i5,ooo vers. 
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G'est du ber Theseus de Coaiongue la grant 
Qui devint en beaut^ de corps ei de.semblant. 
Ce miracle y fitDieu pour Tenfant (sic). 
Car preux fu et hardy et ot le caer vaillant , 
Moult essaucha ia loy Jhesu le roy amant ^. 
Et ameodry la ioy Mabon et Tervagant; 
Fol. 7 verso. Puis fit maint bardement et autre fait vaillant 
Et pour Flore de Romme fille Esmere le grant 
Emprint grant bardement, s'en ot afaire grant 
Et en terre et en mer maint dommaige pesant. 
La puceile conquist par un aigie luysant 
O^ il se fit porter, par un ytel couvenant 
Qu'en Taigle estoit entr^, que nul ne Taloit veant. 
Se lu> fit fere amours qui defoit maint amant. 
Pour ceste damoisele dont je vous vois parlant 
Endnrii maint tourmeat si com m^ores oontant 
Huymais pourrei ouyr ung gracieui romant » 
Je croy quQ de meilleur n*oyates one lisant. 



PIERRE BERCHEURE. 

( Tradaction de Tite-Live. } 

TEXTS FRANQAIS. TEXTE CATALAN. 

(Bibl.imp.fr.3u) (Uarl. 4893.) 

A prince de tres souveraine excel- Al princep de molt gran exellencia . 

lence, Jeban roy de France, par la Johan rey deFranga, per la divinai gra- 

grace divine, frere Pierre Bertbeure, cia&arePereBertor, son petit sorvidor» 

son petit serviteur, prieur k present de prior a present de sent Aloy de Paris, 

Saint-Eloy de Paris , toute bumble re- ab tola humil reverencia e subjectio. A90 

verence et subgection. G'est tout cer- estot cert, molt sobiran senyor, que 

tain , tres-aonverain seigneur, que tout tots excelients princeps de tot en taut 

excellent prince de tant comme il a com ell ha lo engeyn pus clar veent e 

Tengin plus cler voyant et de plus no- de pus nobla e viva qualitat, de tant vol 

ble etvive quality, de tantveult il plus ell plus exercitar los virtuosos fets, e 

volentiers encercbier et sgavoir les saber les notables obres dels princeps 

verlueus fais et les notables euvres des anticbs, e los sabers d*armes, rabons e 

* On sait que la forme conecte de cette expression est raemant ( rachetant , r^emp- 
tenr) : U pens raemant (Raoul de Cambrai, p. i5/(); por Dien le raement {ibid. p. 98 et 
ihb); Jhesus li raemant (Huon deBordeanx, v. /(yiS)^ lepere raemant (ibid. v. iSiiy) , etc. 
On a pa dire anssi roiamans, simple variante du m^e mot [Amis et Amiles, v. 3i38, 
Huon de Bordeaux, v. 2939, etc.); mais d^ le commencement du xiv* si^clc, on ne 
trouve plus que roi ou roy amant, en deux mots, d*oi!i Ton doit condure que le sens de 
cette expression s'^tait perdu ; c'est le cas id , comme dans la premiere partie de Doon de 
Mayence (v. l^bh et 2691), dans Hugues Capet (v. 3 137, ^26^, etc.) et dans tous les 
poemes du m^-me temps. 



— 82 — 



princes anciens, et tes sens d'armes, 
raisons et industrie* par lesqoelles iiz 
conquistrent jadis les pays et les terres, 
edifierent empires et gouvemement et 
tindrent par grans successions et par 
longues dur^es , afiBn que par semblable 
guise, iiz peussent leurs terres def- 
fendre et gouvemer, et les estratiges 
posseder et conquerre en aidant lears 
amis et degrever leurs ennemi« , et def- 
fendre leurs subgies et aider ieurs 
amis. Ge fut done la cause, prince tres- 
redoubt^, que le peuple roumain entre 
tous aultres peuples qui par vertu de 
Constance et de sens et par puissaDce 
d^euvres chevalereusez ont leurs ar- 
mes port^es et conqoesU empires et 
royaumes pour eulz ct pour leur-ost 
bien est^ sur tous li souverains et li plus 
excellent , si comme assez appert en ce 
que eulx qui on temps du commence- 
ment furent une seule cit^ assez povre 
et petite , sceurent tant faire par armez 
vertu euses continuees par sens et par 
labeurs que ilz conquistrent la rondesce 
du monde. Et pour ce a leurs fais mer- 
veilleux pevent tous princes^ prendre 
excmples notables es cboses dessus 
dites. Ainssi doncques , tres ezceiient 
seigneur, me commandastes vous qu« 
les trois decades de Titus Livius, es- 
quelles sont contennes les hystoirea 
ronmaines , je translatasse de latin en 
f'ran^ois. . . 



industries per lesquals elis conquista- 
ren aniiguamen les terres , e bediffica- 
ren imperis rotnans e realmes, e los 
fundaren e tresqoeren e defifensaren e 
governaren e tengneren per grans suc- 
cessions e perlongoeft^ durades aSi que 
per semblants gni^s ells poguessen les 
lurs defifendre e governar, e les stranyes 
conquerir e possebir en manera deguda 
a greugar lurs enemicba e deffendre 
lurs amicbs sotsmeses e aydar los. A^ 
fo doncbs la causa , princep molt redob- 
table , que yos entrels altres princeps ha- 
vets lo engin molt noble , considerarat 
que It) poble [de] Roma entre tots altres 
pobles qui per virtut de oonstancia e de 
seny e per poder de obres cavallerbses 
ban lur armes portades en regions 
stranyes e conquistats imperis e reynes 
per si mateix e per los lurs ban be stat 
axi sobre tots los sobirans e pus excel- 
lents , axi com assats appar en a^o que 
ells qui al commen^ament foren una 
sola ciotat assats pobre e petita , saberen 
tant fer per armes virtuoses continuades 
per industria e per trebayll que ells 
conquistaren la redonesa del mon, e 
que per a^o de lurs affers o fets mara- 
vellosos poden tots princeps pendre 
exemples notables en les coses dessus 
dites. Axi . doncbs, molt excellent 
senyor, me manats vos que les .In. de- 
cades de Titus Livius, en les quals son 
continuades les ystories romanes, yo 
transatadas de lati en Frances. . . 
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DELXIEME RAPPORT. 

II. 
DURHAM. 

Paris, oclobre 1866. 

Monsieur le Ministre , 

La viile de Durham renferme deux bibiioth^ques : ceile du 
Ghapitre , et celle de I'^v^que Cosin ^, qui appartient k rUniversit^. 
La premiere, qui est de beaucoup la plus importante, poss^de un 
catalogue imprim^ de ses manuscrits ^. M. Francisque Michel y 
prit copie eu i836 de la Chronique de Jordan Fantosme, qu'ii a 
depuis publiee deux fois '. II signala dans le manuscrit qui la lui 
avait fournie (C. iv. 27) THistoire des Anglais, de Geffrei Gai» 
mar, etun bon texte du Brut de Wace, dont il a donn^ quelques 
extraits dans son Rapport^. Je n'avais pas k m'occuper de ce 
manuscrit, d^ja suf&samment connu, mais j^examinai avec soin 
le volume cot6 C. iv. 27. B, qui, selon M. Fr. Michel, «contient 
une copie du roman d*Alexandre , du xiv* si^cle et sans intir^t *. » 
C'est un exemplaire de la version de Thomas de Kent, dont on 
ne connaissait jusqu^k ce jour qu'un seul manuscrit, celui de la 
Bibliotheque imp^riale, fonds La Valli^re, n** 45. V Alexandre de 
Thomas de Kent, non-seulement est inedit, mais m^me n'a ^t^ 
jusqu'ici Tobjet d'aucune ^tude approfondie. Van Praet lui a con- 
sacr^ quelques lignes dans le catalogue des manuscrits du due de 
La Valli^re ^, et Legrand d'Aussy en a donne une notice as^ez 
^tendue"^, mais qui est loin de fournir une r^ponse suffisante aux 
questions que souleve ce roman. Depuis lors, aucune recherche 

* Gosm Cf* i5 Janvier 1671) fut un bibliophile distingue. (Voir Surtees, The History 
and antiqaiiies of the county of Durham, 1, ex.) 

* Codicam manuscriptorum ecclesia cathedralis Dunelmensis caialogus classicus descriptus 
a Thorn A Rnd. Dundmiae; i8fi5. In-fel. 

' En 18^0 pour ia Surtees Society, et en 186 A dans les Documents inedits, a la suite 
de la Chronique des docs de Normandie , de Benoit. 

* Rapports au Ministre , p. 2 1 9 et suiv. 

* Ihid. p. 210. 

* U, i58, n' 2702. 

^ Notices et extraits des maimscrits , V, 12 2-1 So. C'est le ms. La Valli^re que Legrand 
d'Anssy designe parle n* 7190-6. 
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originale n'a 6te faite sur Thomas de Kent, et Tabbe de La Rue * 
et Weber 2 ne le citent que d'apr^s Legrand d'Aussy ou meme 
d'apres le catalogue de La Valliere. II reste encore a determiner 
exactement les sources auxquelles il a puis^, et notamment Teten- 
due des emprunts qu'il a faits a ses devanciers Lambert le Tort 
et Alexandre deBernay, elafaire le depart de ce qui lui appartient 
et de ce qui doit 6tre attribu6 a ses copistes , entre les incorrections 
de tout genre qu'ofFrent les deux exemplaires de son oeuvre. Cette 
derniere recherche, entreprise a Taide d'un seul manuscrit, eut 
difficilement pu aboutir a des r^sultats certains; on pent crojre 
que les variantes tres-nombreuses du manuscrit de Durham per- 
mettront de restituer avec assez de certitude la le<jon originate, et 
en m^me temps de retrouver, sous les modifications dues aux 
scribes, le langage et la versification de Thomas de Kent. Pour 
qu'on puisse juger du nombre et de la vaieur des varis^ntes 
qu'ofTre le manuscrit de Durham, je public ci-apres les quatre- 
vingts premiers vers de ce manuscrit, etj'y joins en note les le<^.ons 
difKrentes du manuscrit de Paris. (Appendice A,} 

Je signalerai encore parmi les manuscrits de la bibliotheque 
du Chapitre la traduction d'un ample commentaire sue le Psau- 
tier (A. II. ii). L'exemplaire est magnifique : il se compose de 
trois volumes in-folio, dont T^criture accuse les premieres ann^es 
du xiii* sifecle, sinon Ja fin du xn®. Ces volumes contiennent, le 
premier i42, le second 21 3, le troisieme 276 feuillets; ce der- 
nier est d'un plus grand format que les autres et d'une ecriture 
plus grosse. J'ai transcrit, a titre de specimen , la premiere colonne 
de ce texte. (Appendice B.) 

Le manuscrit V. 11. 17 de la bibliotheque de T^v^que Cosin 
n'est pas inconnu. M. Fr. Michel en a puUi^ une centaine de 
vers ^. Toutefois , Tutilit^ que ce manuscrit pent offrir au recueil 
des Anciens Poeles d^ la Prance m'a d^ termini a T^tudier de tr^s- 
prfes. II renferme deux chansons de gestes : celle d'AnsSis et celle 
d'Ogier, Tune et Tautre incompletes. UAns^is a 9,600 vers, YOgier 
i2,64o. Au premier de ces poemes manquent environ les i,i43o 
premiers vers; au second les 4oo derniers. Ces deux textes ont et^ 
transcrits au xiii* siecle et en France, comme la langue le montre 

' Metrical romances > 1 , xxv. 

^ Essais hisloriquBS sar Us bttrdes, jongUars el Irouveres , II. 

' Rapports au Ministre, p. 2 38-24?'. 
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assez, mais non par \e m4me scribe. Ce sont deux manuscrits 
r^unis sous la m^me couverture. 

Une nouvelle copie de VAnsdis, fut-elle excellente comme celle 
de Durham, ne saurait ofTrir un grand int^r^t, parce qu'on pos- 
sede dijk trois bons manuscrits de ce poeme ^ sans parier d'un 
quatri^me, qui a ^t6 ex6cut6 par un scribe italien^, et de deux 
feuillets isol^ ay ant fait partie d'un cinquieme manuscrit^. Tons 
offrent une version identique *. 

Au contraire, un nouvel ^16ment pour la critique du texte 
d^Ogier ne peut fitre que bienvenu. A la v^rit6, on en connait 
deja quatre manuscrits, outre celui de Duriiam'; mais tons, sauf 
un, celui de Tours, sont incomplets ou m^diocres. Une bonne 
lei^^n du m4me roman m^rite done d^^tre signal^e et ^tudi^e. 

J'ai pris quatre extraits du manuscrit de la bibliothk[ue Cosin ; 
je les public ci-apr^s en appendice, y laissant a dessein subsister 
les lei^ons fautives. J'y ai joint , autant que je Tai pu , la comparai- 
son des autres textes, afm qu*on puisse bien en concevoir le rap- 
port. Voici comment ces divers textes peuvent 6tre classes. 

Le plus ancien, du moins celui qui parait avoir conserve le 
plus de traces de la version primitive , est celui de Tours. Mainte 
fois il indique par quelques vers une id6e ou une situation que 
les autres manuscrits d^veloppent longuement. On en verra la 
preuve^ dans les notes qui accompagnent les extraits publics kTAp- 
pendice. 

Par rapport a ce manuscrit, qui me semble etre la redaction 
de Raimbert dans sa forme la plus pure, les quatre autres manus- 
crits constituent une seule classe, ou cependant chacun se dis- 
tingue par des traits particuliers. On peut dire qu'en g^n^ral ils 
s*accordent dans les divergences qui les s^parent du manuscrit 



' Bibl. imp. fonds fr. 798 (anc. 7191), et laS^S (anc. sappl. fr. 5^o*); le troisiemc 
est a Lyon , a la biUioth^ue da Palais des Arts. 

* Bibl. imp. fr. 1898 (anc. 7618). 

' A la fia du ms. Bibl. imp. fr. 368 (anc 6986). Ce fragment comprend 1,6 5 o vers. 

* C'est sans fondement qu'Amaury-Duval a pr^tendu [Hist. Utt XIX, 6 5 3-65 A) que 
le ms. italianis^ 7618 (maintenant fr. 1598) oontient une redaction particuli^. Cette as- 
sertion erron^e a ^t^ reproduite par M. Gaston Paris, Hist, poet, de Charlemagne, p. ^9/1. 

* Bibl. imp. La ValJ. 78, fr. i583 (anc. 7608*, Cang^, 88); bibl.de Tours; bibl. de 
la faculty de m^ecine de Montpellier, 247. 

' On la trouve di&^k dans T^dition de M. Barrois en ce qui concerne le rapport du ms. 
de Tours , qui est la base de cette Mition , et du ms. La Valli^re ♦ dont eHe donne prcsque 
loutes les varinntes. 
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de Tours; mais on ne sauiait, sans les avoir compares d'un bout 
a Tautre, determiner celui qui s'en ^loigne le moins. .11 sembie 
que ce soit le manuscrit de Montpellier ^ et toutefois le manus- 
crit La Valli^re a Tavantage sur un point au moins. II est le seul , 
avec le manuscrit de Tours, on se soient conserves dix vers qui 
renferment une. allusion tr^s-pr6cise a la retraite d'Ogier, allant 
se r^fugier avec la veuve et les deux fils de Garloman aupr^s de 
Didier, roi des Lombards ^ ; fait atteste par les t^moignages les plus 
authentiques , et qui vraisemblablement ^tait raconte tout au long 
dans la chanson primitive d'Ogier. 

D'autre part, le manuscrit de Durham, envisage au point de 
vue pal^ographique , a Ta vantage d etre le plus ancien des quatre 
de sa classe; il parait etre a peu pr^ du m^me temps que celui 
de Tours ^. En tout cas, il est ant^rieur d*un siecle peut-etre au 
manuscrit de Montpellier, qui, ex^cut^ dans la seconde moiti6 
du xiv* siecle, ofTre une langue d6ja tr^s-alter^e. II est meme plus 
ancien que le manuscrit La Valli^re, qui parait appartenir aux 
derni^res anndes du xiii'' siecle; il est aussi plus complet, car a 
celui-ci il manque environ 1,200 vers, et a celui-la 4oo seulement. 

Quant au manuscrit ] 583, il n*a qu'une mince valeur. II date 
du XV* siecle et contient la suite d'Ogier, qui fut imprim^e plu- 
sieurs fois a la Renaissance. Cette legon est a tous ^gards celle qui 
s'eloigne le plus de la redaction de Raimbert ; elle y ajoute par- 
fois des vers et s'efForce, coname on le verra par quelques variantes 
que j 'en ai donnees, de corriger les assonances, surtout dans les 
tirades masculines. En outre, par un dernier malheur, il se trouve 
qu un grand ncHnbre des feuillets de ce volume, qui est en papier, 
ont et6 d^truits par Taction corrosive de Tencre. 

Somme toute, YOgier de la bibliotheque de I'^v^que de Gosin, 
bien qu'inftrieur a la legon de Tours, est cependant Tun des 
meilleurs manuscrits que nous poss^dions de cette remarquable 
chanson de geste. (Appendice C) 

^ Je n'osertds rien affinner a cet ^ard» n'ayant de ce ma. qu'nne oonnaissaDce impar- 
faite. 

* Voy. ration de M. Bartois, v. A^ 2 3- A 429, et Gaston Park, Histoire poeiique de 
CharUmagne, p. 3o8. 

' C'est a tort que M. Barrois (prd&oe, p. liy) attribue Bon ms. au uv* «i6de; le fac- 
simile joint a quelques exempiaires montre assez qull est bien du xiit** si^e. 



APPENDICE. 
NOTICES ET EXTBAITS DE MANIISCBITS 



CM cjut conquisl tani regnea e Uiii lies hidus 
Inde e Elhiope lex r^ies plenlivous 
.to Par Force de balaitle e nieiiil eslur dolus. 
HarJit estoil e canqiierrani Mges e enginus. 
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70 Gharine fust en cfaaldeu , ne say pas le jargon , 

Ewe fist done metre ai bacin de laton ; 

Fist iors e dist charmes en estrange sermon. 

Quant fet ot c6o qu^il volt par sa conjureison 

Adonc vist de son regne la confusioun. - 
75 S'il ne fuist ne tent pas mde defension 

Ne la gent del realme nale garison , 

Toz serront pris et occis e mend en prison; 

Bien voit sHl atend ja navera ran^on, 

De attendre ou dealer ert en grant sus{>ecion. 
80 Quant ii east pensd si s*en fuist tost com laron , 

Le chef rees e tondu s*en vest en chemineisson. 

TV. Coment Nettanebus s'enfui et vint en Macedone, 
Nettanabus se ot rees e degais6 estreit 

Ms. La Vail. 1 . Malt per est iceste s. dolenz et p. — 3. Fors d icels» — 3. Qui por 
nus deUvra le seon sane precius. — 4. eiet m, — 5. et iceste munde lahoras, -^ 10, Al 
jar que tant avercu — i3« (7. d, ai, ck, — 1 5. as mals des a, — 16. D. si poent k, 
hen ch, — iS. A Ve, g, s, I. b, vers c. — 20. /. d. Custus. — 2a. Si nul dels, — 
23. e, outre mal g, — a 5. Si d la fide ne r. d, envious, — 36. 0. an v. — 28. Qui 
Btibiloine prist e sis uncles Cyrrus — Alkcandre coMjuist et tanz isles hidus, — 3o. La 
Vail, ajoute : Cum Testorie dirraijortfu et vigrous. — Zi. H,e.c,e e, — 32. Li 
s€Lge homme ancien m,l.m, — 34. J. c. scuiz espounde. — 35. L'u, partie est Asjre, 
Affrike I. s, — 38-39. Manquent dans La Vail. — hi,ouV. — 42. Le second hd- 
mistiche de ce vers et le premier du suivant manquent dans La Vail. --^ 44. </« 
quareme od I'onde. — 45. que Ven responde, •— 46. Uiceste chose e, — 48. Qui le c, 
— 5 1 . Dunt se combatent cist par estellacion, • — bi, se para, non, — 54* Lors sa. c. 
segur, — - 57. Et en semblant de ecus p. maehinacion, — 58. L'une semblat. — 6 1 . Ja 
t. n, v, en ckalam nen d, — 62. t, en d, — 66. par m, grant t, — 68. lal,e, — 71. 
Cil lej, d, m. en an b, Aprfes ce vers La Vail, ajoute : Ses y mages moilla et destrempa 
sapuison, — 74. tote la confundeisun. — 75. nV ententn. d. — 'j6, Delag.- — 81. 
e vait en ckaiUveison. 



B 
BIBUOTHEQUE DU CHAPITRE. A. D. 11. 

Commentaire sur le psautier. 

Beattts vir qui non ahiit in consilio impiorum et in via peccatorum nonstetit, et in 
cathedra pestilentie non sedit. — Adam nostre premer pere ne' fu mie beatus vir, 
kar il alat al conseil des fehins del serpent 3 de EVe ki li firent la obedience Deu 
enfreindre , 3 il estut en la veie des peccheurs quant il se deiitat en 90 ke li sei^ 
penz 3 Eve la decevent 3 li promistrent ke il savereit e bien 3 mal , 3 serreit si 
cum Deus; ceo est ke il ne miurreit ja. E il sist en h chaere de pestilence quant 
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il escusa sun mesfet envers Deu» kar deust aver dit : Peccaoi Domine, miserere 
mei, ceo est k dire : jo ai peccb^, aiez merci de mei. Ceo ne dist il mie, einz 
muntala chaere de sotie, si cumen^a k defendre sei 3 k desreiner envers Deu, 
si dist : Mtdier qnam dedisti mihi decepit mcj 3 comedi; ceo est : la femme ke tu me 
dunas me de^ut 3 jeo mangai; queinses (sic) si jeo ai pecch^ ceo est ta cupe 
ki la femme me dunas ki me de^ut. Mes nostre sire Jhesu Xps , secandas Adam , 
il fut heatas vir, kar il ne ala mie ai cunseil des f^uns judeus ki li distrent : Sifi- 
lius Dei est, descendat de crnce el credimns eL Geo est : si il est Crist fiz Deu, des- 
cendet de la croiz et nus cremm en lui. E il ne estut mie en la veie des pecchurs , 
ker il ne se delita mie en la mundeine riekesce ,^ker quant li judeu le voldreient 
fere rei » ne out cure ne se delita mie , 3 ceo mmtra il bien , quia mm stetit in via 
peceatoram, ne se volt deliter el siecle, ne vot demurer^ tart i vim, poure vie i 
mena, poi i demura, ne vescut ke trente dous anz, ki mil cine cenz anzi peust 
richement estre si il vousist. Ore fait k esgarder en cpeles [sic) maneres li diables 
venqui le premer Adam. II le venqui gula, vema gloria, avaritia, ceo est par ^u- 
tunerie , par veine gloire , par avarice 
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BIBLIOTHEQUE DE L'EVEQUE COSIN. V. II. 17. 

Ogier le Danois. 
I. 

(Edition Barrois, v. i et suiv.) 

Fol. 55 a. Seignor, oi^s, que Jhesus bien vous faicheS 

li glorious, li pere esperitable! 
De fiere geste et de fer vaselage *. 
Rainbers le fist k Tadure corage , 
Chil de Paris ^ui les autres en passe; 
II nest jouglertes qui soit de son lignaje ' 
Qui tant boin vers ait estrait de barnage. 
Huimais dif ons d*Ogier de Danemarcbe , 
Le fil Gaufroi k Tadure corage , 
Comment ses peres le laissa en ostage 
Envers le roi de Paris et de Cbartres. 
A Paris fu nostre emperere Gbaries; 

* Tout le d^but, soit environ lao vers, manque dans La Valli^re par suite de rarra- 
chement d*un feuiliet. 

* Le ddbut est un pen diffdvent dans Toqn; les quatre vers qui stuveat sur Raimbert 
de Paris y font ddfaul. 

* Pour ce vers et pour le suivant il y a dans 1 583 : 

Jouglieres fut , si vesqui son 4age , 
Gentis born* fu et trostont son lignaige ; 
Mftinte ehaiifon fist il de grant bumage. 
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il tint sa cort i une baute Puke -, 
De plusors leires i furent li banuges. 
Apres la mease Hint eatri ea la sale, 
Cil chevalier s'asient par cos taUea. 
Holt richement se faisoit servir Cbariea. 
A cea paroles eg tous .iiii. mesages . 
Par ces degr^ monte[rejnt en la sde , 
Devant Charion deafublerent lor capei; 



] 
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G*est Beuseline la biele o le vis cler, 

11 n*ot si biele en .xiiii. chitds : 

« Fille , dist il , cestui bien me gardes , 

Gar Km. ^ le m*a bien commands 

De sor la teste et les membres couper;' 

S il vos escape jou sui desbaret^. 

— Sire » dist ele , bien vos seta gard^. » 

Quant la pucbele le vit si tres beau baceter 

Ens en soii cuer li prent a apieler; 

Puis le mena el palais principer. 

Vait s^ent la nuit et li jours lor apert , 

£t li mangiers fu pres et courses ; 

Assez i ot venison et sengl^s, 

Grues et gantes et boins poissons de mcr 

Et bougerans et vin vi^s et auves. 

Quant ont mangi4 et beu k plente 

Li senescal vont les napes oster. 

Ld lit farent et pres et conree. 

En une canbre en ontOgier men^, 

Ens en .i. lit le couchierent souef. 

Quant il deust dormir et reposer 

Molt tenrement commencha k plorer; 

L*aige ii chiet fil ii fii les le neis; 

Jhesu de gloire en prent h. apieler : 

• Glorieus sire , peres de majesty , 

Garis mon cors^de mort et d*afoler. 

Demain aurai tos les membres coupes 

Gar Kim. le m*a bien afi^.t 

Quant la pucele To! ainsi parler 

Dedens son cuer Ten prent molt grant pit^s . 

Dedens sa canbre est venus h ce\6 

Si coiement que nus ne le seit; 

Deles Og. a' est al^e couler, 

Toute nue est , ja mar le mesquerres ; 

Molt doucement le prent k conforter : 

«Ne plores mie, li danseaus d*outre mer, 

Tant preudome a k Paris la chit^ 

De cheaus de France qui sont asamble, 

Ja ne porront soffrir ni endurer 

Que vos soies bonis ne vergond^s , 

Ains vos ferront trestout quite clamer. » 

Ogier Tentent , dou cuer a sospir^ ; 

Molt bien cuida qu*ele desist verity , 

Vers lui s^en torne , vers son destre cost^ , 

' Ici et en plusiears endroits j*ai reproduit Tabr^viation parce quil y avait doute sur 
TortLographe de la terminaisoii , ce manuscrit omettaBt fr^nemment Yt caract^ristique du 
sujet. 
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Assez tost a son torement [sic] obii^; 
.G. fois le baise par molt grant amist^ 
Puis en a fait toutes ses voient^s 
Gomm^ aotres horn doit faire de sa per ^ 
Gele nuit fu Bauduins engenr^s, 
Li plus biaus enfes de la'crestienet^. 
Qui au perron fu k Loon tu^s; 
Gharlot Tocist par sa raiste fiert^ , 
D'un eschekier li dona un caup tel 
Qu*andeu8 les ieus li fist dou chief voler ; 
El pavement le convint jus verser. 
Par 90U cueilli Og. si grant fiert^ 
Que s*en fu puis ses cors au roi meles. 
Tres ceste terre jusqu k Rome sor mer, 
Tres Aiemaigne jusc a mont S. Mikiel 
Ne remest il ne castiaus ne cbit^ 
Li mur ne fuissent et pecbie et qasse. 
Vai s ent li nuis et li jors lor apert. ^, 
Et Kim. s*est veslus et pares ; 
Fol. bb d, A un mostier se fait messe chanter. 

Apres la messe sont dou mostier torn^ , 
Puis s'en monterent el palais principer \ 
L'aige demandent » s'asient au disner. 
Quant mangi6 orent et b^u a plenty 
Li senescaus font les napes oster: 
K. demande son novel forest^, 
Li castelains li corut amener. 
II en monterent el palais principer; 
Gharles le voit , si Ta araison^ : 
« Og. dist il ,. vos estesTorsost^ ; 
Malvaisement m'en a Gaufroi men^ , 
Li vostre peres qui Diex puist craventer, 
Qui m*a mes homes honi et vergond^ ! 
Or vos ferai tous les membres cauper, 
Ardoir en fu ou noier en la mer. 
Dist Og. : c Sire , tout k vo. volenti. 

«Drois emperere, dist li Danois Og., - 
De caitif bom c*or vos prenge piti^ ! 
Moi poes vos ou vendre ou engagier, 
Ou pandre a fourques ou en iaue noier; 
Lequel que faites qou ier dels et pities. 
Gaufrois mes peres si ne m*ot gaires cbier 
Quant envers vos m'a fait forostagier; 
Tout ce li fait Helisent sa moiller, 

^ Tout ce passage t a partir des recommandations du chatelain a sa iille, est raeont^ 
plus bri^vement dans le ms. de Tours, el plus longuement dans Le ms. i583. 
' 1 583 : lijottrt appaml eler. 



En Rome n'a ne eglise ne monstMr. 
Tour ne breteaqae, claque ne clochie 
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Del bon Dinois chi endroit yo* lairon . 
Quant lieus en iert molt bjea i revenran. 
Or vous dironi de Breh. le felon >, 
Una rou paien c[ui ail nal^ckon '. 
I) tint Aufrique et la grant region 
Et Babilone entour et environ , 
Toute la terre de Damu le roion , 
Rois fu de« Seanes, tegniir Ten damoit 01 
NoDchi^s li Tu de U court roi KarioB 



Ne fort moiislier. maisoii de reiigioti ', 
Que loul ne metent i fu et it c*rbon. 
En France entrerent ti main« roion'; 
Des crestiens fonl grant confusion. 
Ochient femes, maiiit petit ealanchon. 
Et un et autre oohient k bandon 
S'i) ne veut croire en lor dieu Baraton. 
Brehiere cfaevance a forcfae et fa baodon . 
Ains ne fina si vint jk Monlaon; 



CoDire raeliier n'a nule amie faiton- 
Puis lacha I'elme qui fu de grant renor 
tine escarboude avoit el chief ■mont ; 
A inienuit, quant li tans fa enbnin , 
Mil chevaliers conduire ea pnroit on> 
.iTii. pi^s atoit li turs de loac 
Et de laeur ' une toise de lone. 
Tant estoit fan, ea etciit le troran. 
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Qui tainte esloit de aanc et de cervele; - 
Molt bicii I'essue , el fueire le reseire. 
For reposer I'asiet un poi sor Terbe '. 
Or failes pus por Dieu le roi celeatre 
Encore oirea cannon et bone et biele 
Cii jougleour, uchi^a, n'en levent gairei 
De li canchon ont deranpu la geste ', 
Mail j'en diraj qui en aai la matere. 
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Desor Baiichant roriflambe lev^e ' \ 

£t N. a la seconde men^e; 

Au Vienois ont la tierche gard^e; 

La qarte maine Gautier [sic] de Pierre l^e ; 

Gil de saint Gille la quinte a orden^e , 

Li dus Raimon qui maine grant pon^e , 

Peres Huget k la chiere menbr^e. 

Pierres d*Artois k la siste men^e ; 

Gerrart de Blaive ont la setisme don^e \ 

Hues del Mans a Tuitisme men^e ; 

Ghil de Touren<she la neueuisme ont don^e , 

KL li a otroie et gar^e. 

Chil de Grant pr^ la disime a gard^e , 

Et Loeys Tonsisme a k chelae *, 

Le fil le roi qui est de renoum^e ; 

Karlos de France qui bien fiert de I'esp^e , 

A la dousisme encargie et combr^e 

K. noTois de France la lo^e 

A la tresisme et conduite et gui^e. 

Li emperere k la cbiere menhr^e 

Seigne sa gent de la vergene honour^e. 

Lors cheyaucbent, cascuns lance lev^e 

Gom bone gent de bien faire aprest^e. 

Ancui trairont paien dure joum^e. 

Vers Francois vienent de randon^e; 

Devant les autres plus d*une arbalestr^e 

Vint Glariens , uns rois du Val Fondle ; 

G*est une terre qui moU est redout^e, 

Soleaus n*i lievre en toate la contr^e » 

Ne n*i aura nesun point de ros^e , 

Ne onques feme n*i fu d*ome am^e ; 

Bos et culevres i a grans caret^es '. 

Tel terre soit confondue et dampn^e! 

La car manguent sans «eil et sans pevr^e» 

Trestoute crue , c*est verity prov^e ; 

Mais en bataille est molt tres bien arm^e. 

Li sires d*aas maine trop grant pon^e ; 

Ogier le voit venir parmi la pr^e , 

Gontre lui broche Bauchant de randon^e ; 

Li uns vers Tautre s*en vient lance lev^e , 

Grans caus se donent sor les targes ro^es. 

Li paiens a sa lance tronchonee 

(Le reste manque.) 

' Les vingt-cinq vers qui stiivenl manquenl a Tours et a Mdiitpeltier. 

^ C(»rr. a chaelie. 

* l.cs six vers qui suivent manqiient a Tours. 
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nombre d'ouvrages, la plupart manuscrits, donton trouvera l*^nu- 
m^ratioD dans YEistoire liitSraire (XIX, i38-i^3J. Son traits de 
r^ducation des princes n'^tait pas compl^tement ignor^, car Fop- 
pens ^ en avait signal^ un manuscrit dans la biblioth^que de Tab- 
baye des Dunes; mais la trace de cet exemplaire est perdue, et, 
conune on n'en connaissait aucun autre, M. F. Lajard, qui ^crivit 
poViT YEistoire UtUraii^ (XIX, i38-i42) Tarticle Guibertde Tour- 
nai, fut reduit k rep^ter la mention de Foppens. II n'est done pas 
inutile de signaler un manuscrit de cet opuscule. 

Le manuscrit 18.4.9 int^resse I'histoire litteraire a divers 
egards. II renferme la chronique de Martin le Polonais, Tfaistoire 
d' Alexandre le Grand en distiques , par Wilkinus^le Spol^te^, un re- 
cueil de fables, ^galement en vers el^giaques, mais sans nom d*au- 
teur, qui n*est autre que le Novas jEsopus d^Alexandre Neckam'. 
Enfin on y trouve, sous le titre de Queniyses hones et esprov^[e]s, 
toute une s^rie de recettes dont les unes sont purement medicates, 
tandis que les autres n'ont d'autre objet que T^battement et la 
r^cr^ation de ceux qui en usaient. U en est parmi ces gentillesses 
qui ne sont pas tout k fait innocentes; celle par exemple qui con- 
siste a donner, par une preparation assez cruelle, a un chapon 
vivant Tapparence d'un chapon roti, tellement qu'au moment oii 
on veut le d^couper, il se dresse et s'eofuit*. D'autres ne sont que 



^ BihU^theea Bel^ica, I, 386 h. 

* La Bibiioth^ue impdriale en possede un ms. icrit en Italie, fonds Islin 85oi. Qua- 
drio a aignalA cet ouvrage, '5toria d'ogni Poesia, IV, ^"jS-kj^i Endlicher en a donn^ 
une analyse ^tendue dans les Jahrbucher dor Liieratur, t. LVII, Anzeigeblatt p. i3-i8 
(Vienne, 1832), sous le titre de Die Alexandreis des Qualichino von Arezzo. 

' Public en iSbh par M. E. Du M^ril dans ses Poesies inedites da moyen dge (p. 176- 
aia), d*apr^ deux mss. Tun de Paris, I'autre de Beriin. Dans le texte d*£dimbourg, 
fordre est diili^rent de celui qui est adopts par M. Du M^ril. 

* On trouve la mention d*un divertissement analogue , mais pius ing^nieux encore , 
dans le roman de Hoire ^ Blancheflor (premiere version]: 

N« Mveries mos porpeoMr 
Qae U ne veissiex porter : 

Graet et gantes et hairons 

Et pait^ do yi$ oisel^s ; 

Et qvant il ces pastes brisoient 

Li oiselet partont voloient. 

Adone veissies vons faacons 

Et ostoirs et esmerillons 

Et moult grant plants de mousches 

Voler apre 8 lea oiseles. 

(Edit, de M. Du Meril, p. 119-iao.) 
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grossi^res et n^anmoins ne d^plaisaient pas a nos aienx , m«ins 
d^Iicats que nous eu fait de bons tours ^ (Appendice B.) 

Je dois signaler comme un document de I'histoire de la m^de- 
cine le maniiscrit 18.6.9, P^*^* volume ^crit au comimencement 
du xrv* si^cle dont je donne le debut k TAppendice. (Appen- 
dice C.) 

Le manuscrit 18.7.4 contient la traduction d'un ouvrage bien 
connu, le Secret des secrets, suppose a Aristote : Cy commence le 
Uvre des meurs du gouvernement des seigneurs ^ appeU les^ sefcretz des 
secretz de Aristote. 

C'est un exemplaire princier. La premiere initiale (C) con- 
tient les armes parties de France avec un lambel et d'Angli^terre ; 
en face, sur un feuillet qui parait ajout^, on lit : 

TO THE RIGHT | HY6HE AND | MYGHTYE PRIIfCS | EDWARDE DUKE | OF SOMEBSET 
LORD ] PROTECTOR HI6HE | TREA&UROOR AND { MARSHALL OF ENG- | LpNDE UNCLE 
AND I GOVERNOR TO THE | KTNGES | MAJESTIES | HIGHNESS. 

Je mentionnerai ^nfin deux manuscrits de la seconde moitie du 
XV* si^cle qui renferment Tun (n^ 19. i .8) le Chevalier ddlibM, 
d'Olivier de la Marche', Tautre (n** 19.1.9) la Destruction de 
Troyes, de Jacques Milet; et, parmi les manuscrits exposes dans 
des vitrines , une magnifique Citd de Dieu aux armes du cardinal 
d'Amboise (n** 1. 1. 2). 

^ On peut citer comme exemple d*une de ces plaisanteries qui nous semblent d*a]^ 
godt douteux, la petite histoire que Joinville rapporte du comte d*£u : cJe vous conterai 
des jeus que le comte d'Eu nous fesoit. Je avoie fait une meson 1^ o£i je mangoie moy et 
qies chevaliers , a la dart^ de Tuis. Or estoit Tuis devers le conte d'Eu , et il qui moult 
estoit soutilz fist une petite bible que il getoit ens ; et fesoit espier quant nous estions 
assis au manger et dressoit sa bible du lone de nostre table , et la fesoit geter, et nous 
brisoit nos pos et nos vouerres.n (Edition de M. de Wailly, p. Sqo.) Les comptes des 
dues de Bourgogne, publics par M. de Laborde, nous ont conserve la mention de d^- 
penses failes pour des couvrages ing^nieux^w pieces k surprises qui inondaient d'^u les 
gens , les pr^pitaient dans dea saCs remplis de plumes ou les frappaient de rerges. ( Voir 
Bihh de I'EcoU des chartes, 3* s^rie, I, a5^-255.) 

^ 11 faudrait le singulier ; il y ayait sans doute dans le ms. dont celui-ci est la copie : 
li secret. 

' On y lit en divers endroits cette devise : Au perdre gain. 



APPENDICE. 
NOTICES ET EXTRAITS DE MANUSGRITS 

CONSERVES A LA BIBLIOTH^UB DES AVOGATS . A BDIMB0UR6. 



A 

Lb Bret ^ 

19.1.3. 

Ci comancet 1* grant ystoire de moiisignor Tristan ke mes sires Luces dou Gal 
et mes sires Helius de Boron translaterent dou latin en romans por ceu que nuli 
n anprenoit a translateir ci haite ystoire com de celui qui estoit ii muedres chi- 
veHiers dou monde , ne qui onques fust en la grant Bretaigne ne devant lou roi Artu 
ne apres, fors Galaad tant soulemant; et apelerent entre aulz cest livre U Bret, 
pour ceu qu il est aci comme maistres sor tous les livres qui onques furent fais 
de la tauble reonde ne dou Graal. Et comman^ait primieremant mes sires Luces 
dou Gat , que briemant parlait tant com il vesquit , et dist en teil maniere : 

[Ajpr^s ia passion Jhesu Crist avint que Joseph de Harimatie vint en la grant 
Bretaigne per lou comant Nostre Signor, et an cristiennait grant partie. Joseph 
avoit J. sien cerorge qui esteit apeleis Brons, et cil^rons avoit .xij. filz : ii vint k 
Joseph et se Ii dist : tSire je ai .xij. filz; je voldroie que vous parlexiez k eulz« et 
lor demandissiez c il se vodront mairieir, ou qu*il vodront faire. » Done vint Joseph 
a eadz et lor demandait c*il ce vodroioit marieir, et distrent Ii .xj. que oil , et Ii 
dousisme dist qu'il ne se marieroit pais, ains serviroit a S. Graal et seroit vir- 
gines. — cDonc t*an donrai je apr^s ma mort ia garde , » fait Joseph. £t cil estoit 
apeleis Helains Ii gius (?). Li .x. furent marieis per lou consoil Joseph et Ii on- 
zime dist qu il se mairieroit k se voianteit ; et cil estoit apeleis Sadoc , apr^s ceu 
s*an departit Joseph 

B 
18. 4. 9. 

GE SUNT QUENTTSES BONES ET ESPROVE[e]s '. 
Ad faciendum capUlos canos et albos. 

Pur bloundyr chevus , pemez escorche de noyer de Tentre deus , et eschorche 
\t pome grenette et gaude et safirayn et moun de Teuf , et broy^s ensemble , et 

* Grand in-lbl. 1 96 ff. a trois col. par page , assez endommag^ , surtout vers la fin , 
xin* fli^e. 

' Ces reoettes ont ^t^ Sorites au xiv" siecle sur deux pa^es rest^cs Uanches, entre la 
chronique martinienne et le poeme de WilViuus. 
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le mettez <{uy[re] sur le feu de une quart de vyn blaunk ou en plus , et le fetes 
quire jesques a la znoyt^ , et pus le ost^s et le coUs ; et du tder vous lav^s les 
chevus sovent et les enseych^s countre le feu ; et ensy il devendra bloyde et cha- 
nues. 

Depilatoriwn. 

Pur oster le menu peal , pernez une ounce de orpiement , une ounce de cenders 
clavel^[e]s et demi libre de caux vive, et bray^s tout ensemble » et le mettez quire 
en une potel de leiscive et le fetez quire jesques a la meyt^» et pus le ost^s, et le 
lu Ik vous vodrez oster le poll laves de ewe chaude et pus de cele ewe, et ja poile 
ne demurra. 

Adfaciendiun locam ruheum. 

Pur fere une tache rouge sur ky vous voudrez , pemez une quarte de myel 
cm, et le festes quire et coler come Tewe rose, et ne pemez mye la primere ewe 
que eberra der, m^ la secunde qui est rouge , et cele fet la tache. 

Pur oster la tache pem^s aluine de glace et vyn egre , et broy^ ensemUe et 
le fetes boiller, et de ceo chaut froths la tache, et ele se enpurra (sic). 

Ad auferendwn tentigines. 

Pur blouncher faces [et] ouster lentilles , pemez une gomme que est nom^[e} 
dragagaunte et la rasiae de bys et rasine de louacbe et baie de lozere , et farine 
de feves , et bray^s tut ensemble , et le mett^s quire en une potel de vyn blaunk , 
et le fetes coler comme ewe rose , et de cele ewe que cherra vous lav^s sovent le 
visage au seyr [et] au matyIf^ et ceo ostera les ledes taches du visayge, et ceo 
fray le vysage cler et bele. 

Adfacimdam eaponem apparere asstUum, 

Pur fere sembler un chapun rousty que quant homme le porte a la. table yl se 
enfuera, pem^9 un chapoun et le moyll^s beyn de ewe que ne soit pas trop 
chaude , et quant il serra plum^ , le enseych^s et pus le enoygn^s de ^eyr des 
eufs byen par tut, et pus le enseych^s countre feu, et ceo fetes sovent; et pus le 
enoygn^s del moun de feuf et le ensech^s , et pus del saffron broy^ le oygnes et 
le enseych^s, et pus met^s du seym; e veez que vous [sic) mayns seient tut jours 
moyll^s od seym tant cum vous apparaill^s vostre chapoun; et pus pern^s la teste 
et mett^s desouz les eles, et le mett^s entre .11. esquielles et le port^s a la table. 
£t quant homme le veut trencher, yl se enfuera. 



Pur fayre une beste roye ou techele, pernes une lib. de litaz de argent, .11. lib. 
de cendres clavel^es , et demi quarteron de alonne de plume et le gros de un 
cuf de chauz vive , et broils ensemble et le fetes quire en une potel de ewe de 
pluvye ou de cisteme ; e que fetes quire jesques a ia moyt^ , et puis moyll^s les 

' Ms. aa seyr aa d malin. 

^ La rubrique de ce paragraphe manque. 



/ 
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cheivron (?) ou le poil .vi. foythe oti .vn. vyn chaut , e il devendroyt negres et de 
ewe teygne yl serroyt et sour. 

Ad C4xpiendam cuaiculoi. 

Pur faire conyiig ou autre beste sayller hors de la terre saunz chien et saunz 
&et, pemez une pot de terre o un long col grel, et mettez dedeynz le pot carbun 
ardaant, et pus mett^s poudre de orpiment et de soufre, et pus but^s le col de 
pot dedeyns 1^ terre la oik la beste y est entr^[e] » et pur la punesie tauntost s'en 
issera hors de la tere« 

Adfu^andam muscas. 

Pur enchaser les mouches hors de une meyson , pemez une ounce de orpi- 
ment et taunt de escamoine, et broy^ ensemble et le tempr^s de moyl creu et 
ov^ let, et pus oygnez les heus et les fenestres et touz les mouches murrount*. 

Ad conefregtuidum cohunhfis ad unam domum. 

Pur assembler plusours columbes k une columber, pemez sel comyn et meil 
et broy^s ensemble et le tempr^s ov^ meyl , et pus mettez traumper dedeyns poys 
et feves mout beyn , et pus le espaund^s aval le columber dedeyns et dehors , et 
de cler oygn^s les trous du columber oii il serrunt de nuyt, et tant cil lu amd 
ont ^ que tous jours repeyreront et jamm^s il ne lerrunt. 



Ad capiendam aves. 

Pur prendre oysiaox ove mayns que manguent semence, pemes semence de 
chenenille et fel de beuf et vinegre et broyes ensemble et mettes dedeyns traumper 
semence tei come tu voderas par .iii. jours , et pus le ostes et le ensecchez et pus 
le getes la o^ il pussent manger, et quant les averount mange , il serrount cum 
bestis enyveyrs'. 

• 

Ad congreyandum pisces. 

Pur aisembler tous les pessouns de un estaunc , pemes semence de chenenylle et 
bran de forment et broyes ensemble et le tempres ove oyHe de olive et fetis de 
ceo petit ihorseaus et getes dedeyns le estang, et primes pendes un basyn beyn 
cler outre le ewe, et dedeyns le basyn .iii. cbaundeles alumes, et touz les pessouns 
vendront k oel. 

Ad ignem sea Jlammcun faciendam. 

Pur faire geter graunt feu et flamme hors des eus et de boche de beste ou de pes- 
son , ostes les eus et mettes poudre de' camyfre , et pus le alumes de une chan- 
delle , et grant flamme y verres. 



' Ame[r]ont? 

' Poar enyvreys ; de m^me que plus bas yvers pour yvres. 
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et plasitayugne , aloygne , ache et rouge urtye et bugle , et ceo boyllez en bure de 
may, et pus ie coles par my an drap et le metes en boystes , et ceo vaut pur playes 
garyr. 



18. 6. 9. 

TRAITE DE MEDECINE INTITULE EVPERISTON. 

Euperiston est cest livre apele^ ceo est k dire bien esprove; car i n'y a rietis es- 
crit en ce&t livre ke ne est esprove. Premerement dirrum de la teste, et pus d'autres 
membres. Premerement de dolor de la teste. 

Dolor de la teste a la foyz est en tute la teste, e done est apele cephalea ou cepha- 
largia ou soda; k la foyz est en milu de la teste, e done est apele emigranea. Ausi 
avient en divers lus de la teste soionc les (piatre comf^exions , car dolor de sane est 
d front, de colre en la destre part, de fleume est par deriere e de melancolie est 
en la senestre partye. La cure de dolor de la teste est^ si la materie est de sane sou- 
lement, ke le patient seit seine de la veine capitale en la contrere partye de la 
dolor ; e sacbez ke i covient ke le patient se garde de trop manger ou boyvre , e no- 
mement de vin ; e mult li vaut dormir sovent. La cure de dolor ke avient par cer- 
tein tens e-par certein hours est itele : ceo est a saver ke ie patient ae garde de 
longes pensees, e de ire, e de campaynie de femme, Et sachet ke Avicfenne dit par 
Tautorite de Philagore ke mult vaut a destrure dolor de la teste ke le patient seit 
seine de la veine en le front ou de la veine ke est dedens le levre par aval , ou 
mettre ventouses en le col e desouz la teste , e poy aler e lesser viandes ke enflent. 
E sachet ke acetoUses choses nusent k cely ke ad dolor de la teste par encheson de 
I'estomac. 

La cure de dolor de la teste dejreid* encheson, de materie de melancolie quant la 
dolor est forte. Pemet milium e broillet desure une chaude tuyle, e pus metet en 
un sachel e raef la teste, e metet le sur la teste* Autre esprovd : Pemet K. S. de 
anis e metet en eawe chaude en treis sachels , e metet un sur la teste e un autre 
desur i'orayiie la o& la dolor est. Autre esprtmd : ifscorchet un jefne mN>ton e metet 
la pel chaude sur la teste, un jor e une nuyt. Si la dolor ne cesse mye uncore, lavet 
la teste oveke cette eawe : quisset la racine de cucumbre savage en eawe e en oyle , 
c de ceo lavet la teste, pus enbruet la teste oveke ces oyles : pemet oyle de camo., 
oyie de puHeole, an'. 1' i s., oyle m'cellin. i .iij., medlet ensemble e de ceo chaud 
enoynet la teste e enbruet, e de ces oyles metet en i'orayle de cele part oil la dolor 
est, e pionget iorayle leins, pus sur metet la pel de moton. Si la dolor aviegne 
de I'estomac , lavet les narilz sovent oveke oyle de camomille tedve , e en dolor de 
chaud' encheson oveke oyle violete tedve. Si la dolor seit plus par devant, fetes 
cest emplastre esprove : Pemet eyre blanche e malaschet oveke oyle de camomille , 
e pus i'estendet e surmetet al front , chaud e souet ^ changet. E ceo est la cure de 
dolor de la teste ke est de freid , sanz materie ou oveke materie de melancolie on 
de fleume ou de ventosite ou de fumosites. .... 

^ Corr. sovent. 
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autres objets, plut6t pour la vue que pour l*usage; aucun endroit 
n'esi prepaid pour receYoir ies lecteurs, de telle sorte que c'est 
v6rital)leiiient uoe faveur que d'etre admi$ k y travailler^. 

Le musee Hunter cootient un grand -uombre de manuscriti re- 
maix{uable& par leur omementation. Plu^ieurs, je Tai dit, pro- 
yi^mezit de biblioth^ques fran^aises. J'indiquerai ceux. d*entre 
eux dottt j'ai pu constater i'origine. 

Pi 1. 10^ (Haeoel, T. i. lo). Boetius, De /sonsohiiQne. Splen- 
dide nianuscrit portant la signature de N. J. Foucault. U a ,^t^ 
ex^ute k Gi^nes, paratt-il, et pour un opulent personnage assur^ 
ment. On lit en effet ces mots Merits en lettres d*or sur le premier 
feuillet : Istad opus est Gregerii de Janna, MCCCLXXXV, Sur le 
m£me feuillet, une main du ivii* si^cle a ^rit : A it/, Vabhd Aur 
Jny, ch* a Evreax, par, . . M. d^Atign* • . 

P. 2. 1. Roman de la Rose. Ce manuscrit offre au bas du prenuer 
feuillet la signature de Guyon de Sardi^re. G'est sans doute Tun 
des deux exemplaires de ee poeme. qui sont enregistr6$ sous le^ 
num^ros 5^8 et 52g dans le catalogue des livres de ce riche ama* 
teur^ qui fut public en 1769. , 

Le mantiscrit S. a, 10 (Haenel, S* 2. 19), contenant LeHaitde^ 
Romainsg c<»npilation dont on connalt de nombreux exemplaires', 
a la m^me origine et {larait correspondre au npm^aro i559 du 
catalogue. . . ; 

La c^l^bre faiblioth^ue Gaignat, qui fut ^atalogu^e ea 1769 
par de Bure, est representee au mus^e Hunter par quelques-uns 
de ses livres Ies plus pr^cieux. De cette collection provient le ma- 
nuscrit des Cent nouvelles nouveliss public par M. Tb. Wrigbt. Je 
signalerdi ensuite un magnifique exeniplaire deia VUa C&mii de 
Ludolpbe le chartreux, en quatre volumes in-foliot aux arme$ 
royales et avec ces mots Merits sur le premier feuillet du premier 

* Ce b4tknent va £lre prpchunement d^moU pour ies travauz d'nn chemin de fer, et 
Ies livres manoBcrits et imprim^ qu*il contient secont r^unis a cenx de lUniversit^. 

' La tettre d^sigtie farmoire; ie premier chifire eti cdni du rayon (3 y en a dit par 
amove), le dettxi^me uidH{tte la pfaioe qu^occupe le ms. surle rayc». Haend fiut une 
s^rie continue de tons Ies mss. contenus dans une m^e armoire; doik vient que ses 
chiffres ne concordent avec ies miens que pour Ies mss. du premier rayon. 

' Get ouvrage fait ordinairement suite k une autre compilation g^neralement intitul^e 
Le Livn SOrose, et qui s'dtend^tln commencement du moode a b mort de Grassus, Le 
Fait des Romauu ^tant consacr^ a la Vie^ie G^sar.- Dea exen^laiiea ou oes deux partie^' 
sont riuiiies se trouvent dansle £>nds ficftntais de la BiUiodiiqufi imp^nale, sous le9 nu- 
mdrot 39-Ao, 6ii, a46, a5i, etc. 
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volume : Poor le Boy. ^^^tait le num^o ia6 da catali^e Gai- 
gnat ; il fot pay^ a 20 livres ^ , et c*est main tenant le num^ro R. a . 1 7 
du mus6e Hunter. — Vaurohqe de Sapience, ecrite })ar le scribe 
A. Rousseau, et conserv^e sous le num^ro Q. 3; ^o^ est certaine- 
ment le manuscrit Gaignat 87^. On y lit les notes auivagntes, 
toutes Rentes au xtit* siicle :« Ce present livre apartient k Mons. 
de Montegu. — Mons. de Balsac et Loyise de Balsac et Aniie de 
Balsac, Loysette de Balsac, Fran^ys de Balsac. — - Claude de 
Gourbeton. j— Thomas de Balsac. » Ge manuscrit porte un blas<m 
6cartei^ au 1 et 4 d^ai^ent au lion rampant d*azuT, et au a et 3 
d'or sem^ de flours de lys d'azur. 

Le manuscrit 11:7 de Gaignat, vendu 3 20 livres 1 sol, est 
maintenant conserve au mus^6 Bunter sous le iium^ro R. 3. 
12 (Haenel R. 3. 29); c'est un tr^s^beau jtfimr de Vhwnainfi Std^ 
vation, k la fin duquel on lit cette not^: t Et ainsi fine ce pre- 
sent proces du myroir de Tumaine salvation fait et translate de 
latin en franchois k Bruges Tan de ^ce mil .iiij*. et cinquante 
cincq. » 

Un beau manuscrit du xv* si^cle (P. 2. i3^) contqnant TApoea- 
iypse avec glose en firangais, vient probablement ausst de Gaignat; 
ce serait le num^ro g4 de son catalogue. II porte des armoiries 
(d^aztir au chef d^argent et k six besants d^argent 3- 2-1} et la de- 
vise Sans nomhre. Le manuscrit R. 2. 1 1, Le Grand Propri^Utire de 
J. Corbichon, parait 6galement <levoir £tre identifi^ avec le nu- 
nairo io4i de Gaignat. 

Le manuscrit S. 1. 1, contenant les Cas des nobks hommes et 

femmes, traduits de Boccace par Laui'ent de Premierfait, parait 

atissi correspondre au num^rb 3^90 de Gaignat. Dans IHine des 

miniatures de ce beau volume on voit Fecu de gueules k la citnx 

d*ai^eiit de la maison de Savoie. 

Je crois aussi possible d*identifier le manuscrit i348 de Gai- 
gnat avec celui qui, au mus6e Hunter, porte le num^ro S. 6. 3 
(HaBuelS. 6. 76}. C'estja Faueonnerie, de GuiUaume Tardif. On 
voit i la partie inf(6rieure du premier feuillet un double ^cu» 



* La Bibiioth^iie imp^nale pon^de, aoiu le mmi^ Q. 739. • — 8, L*M, im caU- 
logue de la yente Gaignat avec les pm marqudt. 

* D'aprto H«m(, T. a. iS; aaiB oennuii^ ii*«tl pas eiact, ou au moins ii ne Test pint. 
Ce ms. est expos^ dans une vitrine. 
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chacun surmont^ d^une couronne d*or; le premier est de France, 
le secomd ^cartdl^ de France et de ^» 

Je signalerai maintenant qnelques manuscrits qui ont surement 
eii ex^ai^a.en France » bien qu'il ne me soit pas pos^bie de d^-* 
terminer ieur provenance immediate comme pour ceux que je 
viens de mentionner. 

Le manuscrit P. 2« 3 contient le Sophotogium pottanim de Jaco-> 
bus Magnus (*t* vers i4i5, selon Fabricius)^. 11 a ^t^ ex^cut^ a 
Montpellier en i iSg , conmie Tindique Texplicit : « Explicit tabula 
capitulorum decern librorum Sophilogii poetarum, completa in 
Montepessulano xxx* die mensis JuUii, anno Domini millesimo 
quadringentesimo quinquagesimo noho. Deo gracias. > Au-dessous 
on lit, d'une autre main: « Hunc librum feci scribi ego Anthonius 
de Mala Rippa, notarius regius Montispessnlani, et solvi pro eo 
sex scuta auri. » A la fin du m6me M^cle , ce livre appartenait a 
Tun des secretaires du roi , car on lit sur un feuillet de garde ces 
mots qui semblent du temps de Charles VIII : « Iste liber pertinet 
magistro Petro Jaupitre, regis secretario '. • 

Un exemplaire du livre de proprieiatihas, de Bartb^lemy de 
Glanvil (R. 3. i3, Hsnel R. 3. 3o)^ porte cette note ^crite, k la 
fin du volume, au xv' si^cle : ulste liber est de communi li« 
braria fratrum Beati Ludovici de Pissiaco, ordinis predicato- 
rum. » 

II n^y a pas non plus k douter de Torigine fran^aise du manus 
arit Q. 2. 9 (Haenel Q. 2. 28), qui renferme la cbronique de 
Jean Chartier. Sur les marges de cet ouvrage on voit quelqnes 
notes ecrites en fran^ais vers la fin du xvi* si^cle a ce qu'il semble. 
Des notes Ecrites par la m£me main apparaissent aussi dans le 
manuscrit R. i. 39, en deux volumes, contenant la portion des 
Grandes Ghroniques de Saint-Denis qui s'^tend de Tav^nemeut de 
Louis Vlt au second chapitre de la vie de Charles VI, celui qui 
est intitule : Le if, des Juifs <fui furent pilliez, C'est* une copie 
mediocre, ex^cutee au xv* si^cle. 



^ DuM oel>la«m ieif armeft 4e France soni tewie^ recOQaaissables ; ies Autres pr^ientent 
vkiUflDMent une onU potenfi^e oaatoiw^e de quMre cniMites; mais la ooukur du champ 
nam plu que des |»ton ne pe«t Un diioera^. 

* Cei ovvnge a ibt imjpifini a Paiis en i5o7» u>'4** 

* II T a mte mentioB de Pienc Janpitre en 1/^96 dans Tessereau, Hist chron, de U 
ehaiuelUrie de Frante , I, 7 A. 

8. 
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Plus recommandable est le manuscrit S. 1.9, qui contient 
^alement un grand fragment des Gbroniques de Saint-Denis, ayec 
les suites. Cest on beau volume en parcbemin , ^crit k longues 
lignes dans la seconde moiti^ du xv* siicle. II porte en quatre en- 
droits des armes trop endommag^es pour pouvoir £tre reconnues, 
et qui s(3mblent avoir ^t^ recouvertes par r6cu fleurdelis^ de France 
parti d'An^eterre. Elles accompagnent toujours une miniature oii 
Ton voit un personnage rev^tu d'une robe sem^e de fleurs de lis » 
tenant le sceptre en main et portant la couronne d'or. II est done 
presumable que ce manuscrit a ii6 ex^cut^ sinon pour un roi, au 
moins pour un prince du sang. Au bas du fol. 3, on lit, d'une 
main du xvi* si^cle : « A moi Nicolas Fourmocourt^. » Malbeureu- 
sement ce beau volume, qui parait Atre celui auqnel M. Fr. Michel 
fait allusion dans son rapport, pr^sente diverses iacunes; il est no- 
tamment incomplet k la fin^, II contient : 

1® Une table qui conmience ainsi : « C'est la table des chapitres 
de plusieurs cbroniques qui sont escrips en ce present livre conune 
il s'ensuit. — Le premier chapitre, comment Edouart, roy d'An- 
gleterre , fit homaige au roy de France de la duchi6 d'Acquitaine. . . » 

Q® Un abr^g^ des Cbroniques de Saint^Denis dont voici le titce 
et le pr6ambule : 

Cy s'ensnit les lign^ez des roys de France, et parole en hriejde leursjaiz, et en quel 
temps Hz ent regn^, et ont ilz gisent, et qvueus enfans ih onl eu, et comment Lutesse 
fa njofnm^e Paris, et Gaale France. 

A tous nobles qui aimentt>eaulx et bonnes ystoires et qui ont fain de s^avoir des 
faiz du temps passe, on veult escripre et enseigner au plaisir de Dieu qui soit k 
mon commencement, commant ie royaume de Gaule et ia cite de Lutesse furent 
cominaaciez, qui k present sont nommeez France et Paris, et en que! temps, 
et vous nommeray de hoir en hoir cenlx qui ont regn^ , et quelle lignee ilz ont eoe, 
laquelle s'ensuit seion Tarbre qui le demonstre et enseigiie. Si prie k tous^oeuU qui 
Toirottt lire ouiiront que ee que ilz trouveront k blasmer, que ilz seuffire[nt] paciem- 
ment, sans villanie et reprehension, car je I'ay mis tout au mieulx que j'ay peu, 
selon mon peiit entendement. Et vous plaise a ie corrigier, vous le trouvarez es 
croniques de Saint Denis oii. les hystoires et tous les faiz des rms de France sont 

* La lecture de ce nom n'est pas tris-silkre. 

* Le t^t s'afi^ & la secoiide expedition de Guyenne en i455; les dernien mots 
sont : cMondit sieur de Clermont se parti de devant le dit Blandiefort^ vint k liatianlt ; 
et la se tint jusqnes k la reddicion de Bourdeatalx, tani comme ie siege dura, a Gadilbac. 
Le roy fut a Montferrand et k Saint-Macayre, aknt et venant de Tob 4 faoltre pour re-> 
oonforter tousjours sea gens, tant ceulx qui tenoyent ledit siege eomme ceolx de la bas- 
tlHe et du navire » 



— 117 — 

cscripis, el \k doil^o prendre {'original, car cet arbre n'est fail que poor legiere- 
ment s^avoir ies'iigneez dea rois ({^ui ont regne en France, que Dieu doint bien 
regner jusques affin ! Amen. 

Vous devez s^avoir que Dieu crea del et terre. . . 

3** Les Ghroniques de Saint-Denis et leurs suites ordinaires , a 
partir de I'endroit qu'indique la table, c'est-k-dire k dater de I'a- 
v^nement de Philippe III. 

Les mannscrits R. 4- 5 (Haenel R. ^. /ii), et R. 5. 20 (Haenel 
R. 5. 58), tous deux tres-richement orn^s, sont aussi d*origine 
fran^aise. Le premier coibmence ainsi : •Pauli emilii veronensis 
in Francim aniiquUatem prafaiio. M irari saepenumero soleo quod. . . » 
La seule marque de propri6t6 qui s'y trouve est le nom Belriont, 
icrit au xvi* si^cle sur le premier feuillet de garde. C'est tout ce 
que mes notes me permettent d'en dire. Le second a pour titre 
(au sixieme feuillet) : Gallice aniiqaitatis a prima geniis origine ra- 
petite liher primus inchoatar. II est d^di^ au- cardinal de Bourbon , 
archev^que de Lyon , comme on le voit par ces lignes qui pre- 
cedent la preface : Paulas Emilias Veronensis illastrissimo ac Op- 
timo principi Carolo pontijici, cardinali Borhonio, sanctissimo stadio- 
rum parenii, Le manuscrit R. 5. 20 est Texemplaire m^me qui fut 
present^ au cardinal , car il porte ses armes au bas de la premiere 
page. II parait qu*apr^s la mort de celui-ci, arriv^e en i488 , Paul- 
Emile rentra en possession de son volume, car on lit ces mots sur 
un des feuillets de garde : « Liber iste pertinet Paulo Emilio Ve- 
ronensi , secretario olim domini Lugdunensis. » Une copie sur pa- 
pier existe de cet ouvrage k la Biblioth^que imp^riale sous le nu- 
m6ro 5934 du fonds latin. On sait qu'appel^ en France sous 
Charles VIII pour ecrire en beau style notre histoire , Paul-Emile 
publia eh iSiy les quatre premiers livres de son travail, les deux 
suivants en 1619, et qu*il mourut en 1629 laissant pour les 
quatre derniers livres des mat^riaux qui furent mis en oeuvre par 
Zavarizzi, son compatriote et ami. La premiere Edition de Ton- 
vrage complet ne parut qu^en i539 chez Vascosan. 

Le manuscrit R. 1. 5 (Haenel, R. i. 6), duxv* siicle, contient 
la traduction du Canon d'Avicenne. II m^rite d'etre cite pour la 
richesse de son ornementation. 

Q. 4. 5 (Haenel, Q. 4. 53) , petit in-foL de 12 feuillets. Sur Tune 
des gardes on lit cette note : « Bought at an auction of Mr. Leneves 
books. March 1730, pr. 1. Hardinge. » Ce manuscrit contienl un 
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petit poeme de 63o vers environ dont 54 composent le prologue. 
C'est ane epitre sur les affaires du temps que Louis XII est 
suppose adresseren i5ii a Hector, Fancetre de sa race, et dans 
laqueiie le pape Jules II est assez malmen^. L'auteur se nomme 
« maistre Jehan. » Dans son prologue il pr^sente son livre 

« 

A Loys Mons' de Nevers 

Hoir de Cleves, conte d'Auxerre. 

Louis de Cloves, comte d'Auxerre, mourut en i5A5. Le ma- 
nuscrit est a ses armes. Le m^me maitre Jean est Tauteur de trois 
pieces contenues dans le manuscrit de la Biblioth^que imp^riale 
fr. 1690 (anc. 7672 ) et pric6d6es d*une d^dicace au menxe Louis 
de Cloves. La premiere est intitul^e : ^Exhortation anx princes ter- 
riens; la seconde: L'ohstinaiion des Suisses; la troisieme est un ron^ 
deau dont le refrain , Quant je vouldrai, ^tait apparenxment la devise 
de Louis de Cloves, car les na^mes mots accompagnent ses armes 
dans le manuscrit de Glasgow. On lit aussi a la suite de r£a?ftorte- 
tion aax princes terriens, la devise Sans piquer qui ne me touche, 
qui se retrouve ^galement dans le manuscrit de Glasgow a la suite 
du prologue. Le oeuvres, assez mediocres, de maitre Jean ont ^t6 
peu r^pandues et il ne parait pas qu'on en ait jamais rien im- 
prim^. 

Q. 7. i3 (Haenel, Q. 7. 126), petit in-4®, fin du xv** siffecl^, v6- 
lin » 3 1 ff. Ce naanuscrit vient de France et n^en est sorti qu'au 
xviif si^cle, car c'e&t a cette ^poque qu'on a ecrit sur un feuillet 
de garde ce titre : Recueil des poemes' contre les predicateurs d[astro- 
logie. II a toute Tapparence d'un exemplaire royal ; et on voit d^s 
les premiers vers que le poeme qui s'y trouve, et qui contient des 
predictions pour les ann^es 1^75 a i483, a ^t^ compost pour 
un roi. En voici le d^but : 

Sire, vous s^avex que yci jus 
Error commanis facit jus ; 
Si n ay crainte ancune ou terreur 
De vous parler de ceste erreur. 
Moncueur qui pie^a vint s'ouffirir 
Du tout k vous ne peut souffrir 
Ce deul , et fault qu'il vous deeele 
L'horrible abusion de celle 
Mesgnee et dyabolique secte 
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Dont la foy de Dieu tet infecte, 
Qui n'ayans de Dieu souvenir 
Jugent des choses k venir. 

Bien sfavons cpi'en la loy antique. . . . 

Suit une ballade tautogramme : 

Foura Prouveoca, puqiie peu plantureuz 
Par pestiHencepugni presenteiDent, 
Persequte, perdu, plaintif, paoureux. . . . 

Le refrain est:. 

Paradis paint, peneux pelerinage. 

Q. J. 2d (HaenelQ. 7. i38}, petit in*8'' v^lin, de 33 feuUlets, 
dat^ k la fin de i544. Ce petit volume est encore un livre royal. 
n oontient, en 9^0 vers environ, la traduction d'une nouvelle de 
Boccace (D^ont. x, 8]. Le prologue et le titre Merits en lettres 
d*or sopt ainsi conies : 

AD BOT. 

Ici Bocace une nouvelle traicte 
De deux amys unis parfaictement, 
Laqudle j'ay en vostre langue extraicte , 
Sire, sdon mon feibie entendement 
fit cognpiiaant que tout son ai^;uinent 
Est plein de foy et d'actes tres honestes , 
Je Tay pens^ k vous deu seullement 
Qui la foy propre et le mesme houneur estes. 

La huictUimBJQurnde (sic) da Decameron de Bocace ioachuii lomytU de TiU ei de 
Gisippe, tradaicte en ritkme franfoyse par Borderte. 

Le texte commence ainsi : 

Au temps qu'encore n'estoit par tiitre juste 
Octavian ncunm^ Cesar Auguste, 
Et que le nom et Toffice tenant 
De triumvir il estoit gouvemant 
La r^ttbli^pie et I'empire de Romme 



• • • • • • 



Cette ^l^ante plaquette 6tait ^videmment destin^e k Fran- 
cois I^; mais, si elle lui fiit offerte , elle ne resta pas longtemps dans 
la librairie royale, car ties notes du xvin* sitele et m£me du xvii*, 
quiy sont inscrites, montrent que, longtemps avant d'etre acquis 
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par Hunter, ce manuscrit dtait eati« les mains de simples parti- 
culiers. 

Les manuscrits dont Thistoire litt^raire et la phiiologie peuvent 
tirer parti sont naturellement rares k Glasgow. Hunter appr^ciait 
les livres en amateur plutot qu'en ^rudit. Je mentionnerai un 
exemplaire incomplet des Mdtamorphoses d'Ovide (R. 7. 3, H^- 
nel R. 7. 85) et un S^n^que le tragique (R. .7. 16, Haenel R. 7. 
98). Le premier est du xii* siecle, le second du xv% Tun et Tautre 
par consequent trop r^cents pour m^riter d'etre collationni^s. 

Entre tons les manuscrits du mus^e Hunterien , celui qui me 
parait avoir le plus de valeur scientifique est un mince cahier de 
quatre feuillets in-8°, contenant un fragment de glossaire latin- 
fran<^is du milieu du xiii* siecle 6t dispose par mati^res (R. 7. 
i4; Haenel R. 7. 96). Ces feuillets sont refills au milieu d'un ma- 
nuscrit des Analytiques d'Aristote , oji ils peuvent n'avoiri6t6 plac^ 
qu^au siecle dernier, la reliure n'^tant pas plus ancienne que cette 
^poque. Conmie tons ceux que nous avons passes en revue, ce 
volume vient de France, car on lit au haut du premier feuillet des 
Analytiques : « Joannes Carpentinus (?) , decanus et canonicus Ab- 
batisville ^ » Malgr6 son peu d'^tendue, ce fragment, 6crit tres-fin 
et sur plusieurs colonnes , contient environ un millier de mots 
frangais plac^ en regard de ieurs correspondants latins. Beau- 
eoup sont des termes technicpes qui ne se rencontrent guere 
dans les textes et qu on serait fort en peine d'expliquer si on 
les y trouvait. Ind^pendanmient du dialecte, qui est anglo-nor- 
mand, la presence de certains mots anglais entre les mots fran- 
^ais^ montre que ce glossaire a ^t^ execute en Angleterre. La 
d^couverte de ce debris d*un glossaire dont rien ne nous permet 
de conjecturer T^tendue n'est pas sans importance; nul doute 

* Ce volume n*est parvenn eotre les mains de Hunter qu^apres avmr pass^ par uiie vente. 

publique, car on lit sur le premier ieuiflet ces lignes d^cotipdes cl*un catal<^ue imprim^ : j 

•Aristotelis Analytica priora et posterionu A very ancient Ms. on vdlum, probably wrote ' 

in tbe zi*^ century (au xiii* seulement). There are bound up with it A leaves of a Dic- 
tionary French and latin in which the changes that the firench langruage has undergone 
may be observed, ay for exemple bstbif. Us, rixa, contenfio^jar^mm. This word is not 
in use now in the french language tho* the english retain it from the Normans. • 

* Par exemple, sous la mbrique De Ve$^i]bn$ ; -chic piro, nve2tii^;» d*aprts Hidliwiflt 
riweUng est une diaussnre grossi^^ On frouvera ci-apr^, k I'appendice il, sous; la m- 
brique De Herbis, castnla regia, wederone^* sous celle De Equis, chic succursarius , m- 
ner, » etc. 
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que la iexicograpliie £raii^ahe n y trouve beaucoOp a prendre. 
Je me propose de le publier en m^me temps ({m d'aotpes g^- 
^aires dn m^me genite^ mais moins aaciens. En attendant je crois 
devoir ^Q transcrire d^ maintenant queiques parties. (Appen- 
diccil.) 

Le manuscrit Q. g. i3 (Haenei Q. g. 176 ^) n*est pas sans in- 
t^t. A la suite de divers traits lalins du comput, ii pr^sente 
nn traits sur le m£me sujet r^dig^-en vers fran^ais. L*anteur de ce 
travail, qui contient pr^ de 1200 vers, nouj» donne^son nom: 
il s'appelait Raqf de Linham^y et 6crivait en 12 56. (Appen- 
dice^«) ' 

£nfin,soas lenumeroR. 2. 7 (Hasnel R. 2. 1 6], on conserve au 
mus^e Hunt^rien un manuscrit du premier iivre de Froissart, qui 
semMe remonter a ia premiere moiti^ du xv* si^cie. C*est, autant 
que j'ai pu en juger, la le<^n la plus fr^quente, celle que M. Ker- 
vyn de Lettenhove considere conmie la seconde redaction. Le 
texte de ce manuscrit est loin d'etre correct; pour qu*on puisse 
Tappr^cier, j'en ai rapport^ queiques extraits. (Appendice C.) 

La biblioth^ue de TUniversit^ contient un petit nombre de 
manuscrits g^n^ralement d^nues de valeur. Plusieurs d*entre eux 
ont 6t6 acquis en France. Je citerai d'abord un Terence du xv' si^cle 
(F. 5. 23), qui appartint a un ^v4que de Carcassonne, t^moin 
cette note : « Cest Iivre a est6 de messire Jehan du Chastel, evesque 
de Carcassone'. A. Bertrandi. » A la fin du volume est transcrite 
r^pitaphe de Cbaiies VII: 

Rex Karoias fueram Gallorum septimas olim 

et celle de « Domini Ch. de Pistorio, qui sepultus est in ecclesia 
cathedrali Pistoriensi. » 

Un ouvrage d'une plus grande valeur est le manuscrit grec 
qui porte le num^ro O. 3. 10. Cest un grand in-folio dont T^cri- 
ture parait remonter au xi* sifecle. II renferme des vies de saints 
pour le mois de Janvier. A la fin on lit cette note inscrite par Tun 
de ses derniers propri^taires : « taxa^ d Tlepipios larpbs iv Tupoi- 

' Dans le catalogue de Haenei, la cote de ce ms. est ainsi congae : Varii traclatas iheo- 
logiei. 
* Probablemeni le lieu de ce nom dans le comt^ de Kent. 
' Jean du Chastd oocupa le si^e de Carcassonne de ii&5g a ihjb. 
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vfAna <rt^ Cyi^^ » . 

Je «igQalerai, en ienmHant, aous ie num^ro F. i* i& uamaxiua- 
crit 9ur pa^er coutenafit la traductkui de la Conadathnde Boece 
par Jehan de Meung. 

H me veste encore, Monsieup le Ministre, a entretenir votre Ex- 
cellence de mes recherches dans les Inblioth^ttes d'Oodbrd el 
dans celle du comte d*A&hbttmham ; <^ sera Tobjet d*an troist^e 
rapport 

J*ai rhonneur d'etre, Monsieur le Ministre, de votreExcdQ«ice> 
le tr^s-respectueux et tr^s-ob^ssant serviteur, 

PaclMEYER^ 



APPENDICE. 
NOTICES ET EXTRAITS DE MANUSGRIT6 

0K9BR?is AD MUSBB BUHTilllBll, i 6LA3«OW. 



R. 7. 14. 



GLOSSAIRB LATIN-FRANgAIS. 



Remiyare nagger. 

Increpari maudire. 

Ludijicare, • gaber. 

Uipanan bord^er. 

CerperCs rampir. 

Stertere dormir. 

(Moqui ) -, 

prZtm. r'p^*'- 

Angere constreihdre. 



Comentari^ 

Vlcetwn 

Crumare. . . , 

Comendan 

Scalpere vei scabere. . 

Spuere 

Obtmere 

Opnleniari 



constmre. 

plaier. 

trescer. 

ider. 

grater. 

escopir. 

eluppe (?) 

enricliir. 



De Herbis. 



H9C abrotaimm averoine. 

Uec MtBUtreia safeie. 

HoefauculMM fenoil. 

Htc malwi mauve. 

Hec patUnaca pagnage. 

Hec dragancia dragonce. 

Hoc porrwn poret. 

Hec eraca erut. 

Hec castas cost *. 

Hec artemesia mere ebur '. 

Hocnamatumi kersua. 

Hoc nuRTB&uim mariul. 

Hec oUiam, ail. 

Hecysepus ysope. 

Hoc cerfoUwn. cerfoiL 



Hoc cepe, in singu- 
lar! et phir. kee 
cepe, ctptu'tun^t . • 

Hoc dbsintiwKU 

Hec nita. 

Hoc puUgiam 

BoccerpiUam. 

Hec savina 

Hec sinapis 

Hoc sinapiam 

Hoe wetttm 

Hoe atdsanui • 

Hoc apimn, 

Hec hmestica 

Hec cenianea ^ 



omum. 

aloine. 

nie. 

puiiol. 

cerfoil. 

savine. 

senevei. 

mustarde. 

aneie. 

anis. 

ascbe. 

iimesche. 

centoire. 



* Sie, oonr. eefMutori, 

* • Costa vel cosiit, cost.* (Glossatre de Durham (xii* s.), Saxon Leeeikdoms, edit, by 
0. Cockayne, III, 3oi.) 

* Pour nwre erhur, 

* Cenkuina? 
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Hoc elehorum sephoine. - 

Uec phnia pioine. 

Hoc cinnamonium, . . canele. 

Hie (fingiber gingenbre. 

Hie piper ^ ......... poivre. 

Hoc peirosiUam persin. 

Hoc pelestritum, , , .' , pelestre* 

Hoc thus encens. 

Hec menta mente. 

Hoc ciminam comin. 

Hec atjiplev arace ^ 

Hec viola violete. 

Hec plcuitago piantein. ' 

Hec rosa rose. 

Hoc liUum lis. 

Hoc coiiandram .... coriandre. 

Hec accidula osiie. 

Hoc papoiver* popelure. 

Hoc salatrum. moreie. 

Hec cicuta h. benoile. 



Hec jovisharha jusbarbe. 

Hec lanceoh lancel^. 

Hicjmqaianias cheinl^e. 

Hec alcea guimave. 

Hee vervena, verveine. 

Hec huglosa bugle. 

Hec paradiglla parele. 

Hec salvia . ; sauge. 

Hoc aloe, es aloine. 

Hecjugella neele. 

Hec mentaster mentastre. 

Hie satirion futerole. 

Hoc solsetfoium, .... sussie. 

Hocf[r]agum frese. 

Hec vetonica vetoine. 

Hec enula audne. 

Hec dictamns ditain.. 

Hie titimalus espurge. 

Hoe UtpaUwn., , .... gletuaer. 

Hec mandragora, . . . mandeglore. 



Suit imm^diatenient une s^rie de mots fran^ais accompagn^s chacun 
de plusieurs Equivalents latins. 



Bataille 



hoc bellum, 
hoe duellum, 
hie inars. 
hec pugna. 



Felonie 



hoc f acinus, oris, 
hoc scelas, eris, 
hec iniquitas, 
hec nequitia. 



Ce recueil de synonymes latins se poursuit de la nt^iiie aiani^Te 
pour les mots : cheval, vent, aide, haut, fes (faix), envie, occision, 
chaitif, sane, alcune chose, espEe, mere, porte, estrif, losenge, corone, 
mors (mort), brandon, coveiteus, feu, comandement, plaie, tere, 
herbe , so vent , moltefois , cruel , neef (navire), dolour, compaigUon , dam- 
mage, ossel, leid (laid), poete, garde, petit, novel, maladie, force, bl6, 
IE, grant, long, covenable, eaue, tardif, ancieh, ignel, derain (dernier), 
grief, fol, contrarius, suffreitous, fiuz, delitable, viande, lumere, fin, 
seur, 4onnir« touz, pereseus, peresse, cittE, cote, doun (don), dos, 
victor e, c;|anpus (sic, champ), entente, corub (circuus, adanms)i se- 
mence, usure, plentif, voisin, rosel, ententif, bois, ditd (oarmea, die- 
tamen)^ iver, soef (*ttav*i^), delit, feble, serour, sage, poorous, las* re- 
pos, loier, estrange, partie, coupe, pasture, tombe, veile (anas), mer, 
blanc, profitable, marchant, renable (facundus, eloquens) , emflEs, noir, 
parole, corde, harpe, mamele, aornement, riche, poverty, maleureuz, 
boneurez, beautE, tin, venim. 

* €Atnplex,araache8» (xiii* s.). (Th. Wright y A vol of Vocah. p. 1 4 1 a; cf. Sax^ Leechd. 
Ill, 338, au mot Melde.) 
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Itemrde Herbu : 



Hicpirgui vel taltu. . 1 
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La reson vous [en] voii miutrer : 
Foi. g6 c. Gar chescun an , en feverier 

Li Bugres el ii mescreans 
Ovd leur femmes, of (sic) leur enfan», 
A Belzebob e k Pluton 
Fesoi[e]nt sacrefice e doun ; 
E pur le fet que firent cil 
Fust feverer tenu plus vil 
E de jours amenuser' {sic) 
Gar trop i avoit le maufee. 

Voici maintenant l*^tymologie du nom des calendes : 

Fol. 99 h, Jadis solai[e]nt la gent 

De Roume [tot] communement 
En chescun mois le jour premier 
Partot grant Teste celebrer, 
E chescun autre escrivoit 
Ke acun (sic) don que h lui fesoit 
Ke bon eur Deu lur donast 
Tant com eel mois durast* ; 
E eel jour, pur si grant bounty « 
Jour de Kalendes fust nom^ , 
Car ceo mot en gru kalon 
En romauntz est h dire 6or. 

Suivent diverses explications relativement au nombre d'or <et aux 
iettres dominacales. Puis l*auteur traite des jours n^fastes : 

FoL lOo c. Ore dirrai des jours denietz 

Que vous dismal appelletz (sic). 

11 donne aiasi I*explicalion du mot anglais dismai : 

•Dismal les appelent plusours • 
Geo est k dire les mal jours. 

Ce n^est pas qu^il paraisse bien persuade de Tinfluence pemicieuse 
des jours nefastes , toutefois il ne laissera pas de les ^num^rer : 

Fo). loo d. E sachets que seint Augustin 

Qui fust mult de dergie fin 
En ses iiveres defent (51c) 
Ke garde ne preignent la gent. 
Geo, dit il, ja ne guardez. 
Ne calende ne jour denietz ; 
Nc purquant jo les voil nomer 
Ke les leis ne me pnissent blamer, 

* On pourrait corriger : E dej.fu amtnaises, et ^la rime coirespondantc U manfet. 
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Puis il passe a l*^num^aiion des principaies Cites du calendrier« 
dans laqudle naturelleinent les saints anglais tiennent une grande 
place : sainte Bride (i*' fi^vrier) , saint Cuthbert (ao mars) , saint Duns- 
tan (ao mai), la translation de saint Eadmund (g juin), saint Botulf 
(17 juin), saint Alban (aa juin) , saint Swithoun (a juiliet), la transla- 
tion de saint Thomas le martyr ( 7 juillet) , saint Kenelm • qui rois es- 
toit> (17 juillet), saint Eadmund (16 novembre), le roi Eadmund 
(ao novembre), saint Thomas le martyr (39 d^cembre). 

Viennent ensuite les fi^tes mobiles et des r^es pour trouver la 
Paque. Puis Tauteur se nomme en ces termes : 

Fol. 10a c. Jo qui cest petit tretee 

De latin yous ai translatee 
Raflf de Linham ai k noun. 
Ne voil que nul horn si moi noun 
De cest oevere blame ait , 
Si rien par aventure i sait 
Mesdit, mesfet ou mesassis; 
Pur ceo vous ai mun noun apris. 

Puis il traite des vigiles , de Tavent et des quatre-temps ; il assure que 
ces jeunes sont favorables a la sant^. Parlant ensuite des sig^es du zo- 
diaque, il s*efforce d'^tablir entre chacun d*eux et le mois correspon- 
dant un rapport ; ainsi pour f(6vrier : 

Foi. io3 c. Aufli en feverer di um 

Cest signe , soiail en peisun , 
Gar de peisun est ie droit (tic) 
Ke en plenty de eawe ioii, 
A cele sesoun ensement 
IHwrie e plenty de eawe apent. 

L'auteur revient sur ce qu^il a dit pr^^demment au sujet du bissexte , 
puis il termine ainsi son.po^me : 

Foi. io5 c. Seignurs, un[e] rien vous di : 

Si cest ditee que ayex 01 
A derks ne suffist pas asseti, 
De ceo ne vous esmerveilletz 
Gar pur [ic]eux ne! fi jo mie 
Qui entendent grant clergie « 
Mes cest romanti h. laie gent 
Assez suffist plenerement. 
£ leur aprent del kalendcr 
Quant que k lais serra mester* 
Gar cil ne pou[e]nt pas tantost 
^ugustip saver e compost; 
£ pur mun seigmir aucer (sic) 
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Qoi tanl me daigtM k prier, 
Car cest art Mver itAmi 
E pas \e latin ne sntendeit. 
Car il ne estott for poi lettree ; 
E pur ceo en romanti 1e at tret«« 
E lanti iIm anli aroit il tenn 
De rincamadon Jhean. 
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ou le noble roy de France fu pris , car devant ce je esioie encorez moult jeunez de 
sens et d*aage; nonobstant si empriz je ass^s hardiement» moy yssu de Tescole , ^ 
rimer ct a dieter les guerres dessusdictes , et pour porter en Engleterre le livre 
tout compille » si comme je filz , et le presentay adonc k la tres haulte et tres noble 
dame madame Pbelippe de Haynau , royne d*Engleterre , qui liement et douce- 
ment le re^ut de moy et m*en fist grant profit. Or puet estre que ce livre n*est 
mie examine ne ordonn^ sy justement que telle chose le requiert, car faiz d*armes 
qui si chierement sont comparez doivent estre donnez et loiaument d^arti k 
ceulx qui par proixesce y travaillent; dont pour moy aoquiter envers tous ainssy 
que droiz est, j*ay empris ceste ystoire a.poursuir sur Tordenance et fondacion de- 
vant dicte , k la priere et requeste d'un mien chier seigneur et maistre Robert 
' de Namur, seigneur Beaufort, h qui je veul devoir amour et obeis- 
sance, et Dieu me doint faire chose qui lui puist plairc. 

Cy endroit jtarle I'acteur des aacanz des plus preux chevaliers de ce livre, le n* 
chapitre. 

[ Bttchon , chap. clzt. ] 

Comment le roy d' Engleterre fu enatnoar^ de la contesse de Salbrin, le Lxxviii* 
chapitre. 

Gejour meisme que le roy David et les Escos se partirent au matin'du chastel 
de Salebrin , vint le roy Edouart h tout son ost k heure de midy en la place \k 06 
les Escos avoient log^. Si fu courouc^ quant il ne les trouva , il estoient venus en 
si grant haste que les gens et les chevaux estoient durement travaillis; si com- 
manda que chascun se logast l^ endroit , car il vouUoit aller veoir le chastel et la 
noble dame qui leans estoit qu il n^avoit veue puis les nocez dont elle fust marine , 
et dont chascun s*ala loger qu il peust et reposer ainssi qu*il vout. Sitost que le 
roy Edouart fu desarm^, il prist jusques k .x. ou .xii. chevaliers, il s*en alia de- 
vers le chastel pour saluer la contesse de Salebrin , et pour veoir la maniere des 
assaux que les Escos avoient fais et les desfences que ceux du chastel avoient 
faictes k I'encontre. Sitost que la dame de Salebrin sceut le roy venir, elle fist ou- 
vrir toutes lez portez et vint hors si richement vestue etatoum^e que chascun 
s*en esmerveilloit , et ne se povoit on cesser de la regarder et remirer sa grant no- 
blece , avec la grant beauts et le gracieux maintieng qu*elle avoit. Quant elle fust 
venue jusques au roy, elle s*enclina jusques a terre contre luy, en le regraciant de. 
son secours , et Tamena au chastel pour le festier et honnourer comme celle qui 
tres bien le savoit faire. Chascun la regardoit a merveilles et le roy meisme ne se 
povoit tenir de la regarder, et bien luy estoit aviz que onques n*avoit veue si noble , 
si frique ne si belle dame. Si le fery tantost uiie estincelle de fin amour un (sic) cuer 
qui luy dura par long temps , car bien luy sembloit que ou moude n'avoit dame 
qui tant feist k aimer comme celle. Si entrerent ou chastel main k main , et le 
mena la dame premiers en la salle , et puis en sa chambre qui estoit si noble- 
ment par^e qu il afieroit k telle dame; et tousjours regardoit le roy la gentil dame 
si ardamment que elle en dcvenoit toutc honteusc. 

^ Espace bknc dans Ic ms. ; cepcndani il nc manque rien. 
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[Pin do voivine; BachoHf chap, ccoxerii.] 

. ..... La fu pns metaire Guillaume dez Bordes en bon convenant d*un escuiw 

de Haynau appei!^ Guiliaume de Beaulieu , appert homme d*annei et qui grant 
ten^s avoit geu Envois ea forteressex d'entour Calais , et se armoit de Treaigniea. 
A cast un ae rendy dolent et oourouci^ de ce que la joum^e n*avoitest^ pour luy. 
L^ veist on Englois mettre Francois k grant meschief et plusieurafiancer prison- 
niers en la fin de la bataiiie» et maint gentiihomme mort, de quoy ce fu piti^. 
Quant les Englois eurent les mors despouil^s messire Jefaan Harveston et lea 
siens se pcrtirent de la place et emmenerent leurs prisonoiers et leurs gaings 
airiere dedehs Ghierebourc. S^ poY^s bien craire que lez Englois menerent grant 
joye celle nuit de la belle aventure et joum^e que Dieu leur avrat donate. Sy fu 
le dit messire Guiliaume des Bbrdes grandement festie et conjoye et aysi6 de ce 
que on pdvoit &ire, car sa personne le valoit bien. Geste desconfiture fu entre 
Montbourc et Ghierebourc le jour saint Martin le Boidlant Tan mil . iii^^.LXXix. 
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TROISI^ME RAPPORT. 



OXPORO. 

Parig.mw i8$8. 
Monsieur le Ministre, 

L'anive»it6 d*Oxford possMe vingft biUiotk^ues dd foodation 
aadenne : relies de dix-neuf coiliges on halb, et la biblioth^que 
commane ^e runiversit^, la Bodl^ienne. Les premieres n*aug- 
mentent go^e leur foods de manuscrits, les acquisifi<ms de ce 
genre ^lant r^serv^es a la Bodl^ie&ne, qui, enrichie par des l^s 
nombreux et dot^ de revenus considerables, peut ailer de pair 
avec le Mus^ britannique et la Biblioth^que imp^iale. 

Toutes ces biblioth^ques remontent au moyen dge, mais il s*en 
faut que toutes se soient conserve intactes jusqu'a nos jours. 
On peut dire qu*il n'en est aucune qui, depuis sa fondatioo, n*ait 
fait des pertes plus ou moins graves (c'est Thistoire commune 
de toutes les biblioth^ques); mais il n'en est pas qui ait souffert 
antant que ia bibliotbk[ue de rnniyerMt^. Fondle par f^^que 
de Worcester Thomas Cobham, elie re^ut un accroissenient con^ 
sid^rable par suite des dons que lui fit, de i439 a i/i4&, Hum- 
phrey, due de Gloucester^. C'est k cette occasion que fut consti^it 
le bfttimeot qu'elle occupe aetuellement et qui, a)nimenc6 en 
1444) fut achev6 en i48o. A la Renaissance elle^tait dans vtn 
^tat florissant, lorsqu^en i55o les commissaires appoint^s par 
Edouard VI pour la r^forme de runiversitt? porlirent le ravage 
dans ses collections en d^truisant, comma entach^ de papisaie, 
tons les manuscrits enlumiu^. Du reste on prit peo de soin ; et 
ce qui snbsistait des legs de Humphrey et de ses devanciers ne 



^ ¥oy. left dent premiers rapports , t. Ill , p. 37 4 , et t. IV, p. 1 1 &. 

' Le eatdegoe des IWres donnas h 1 nniversite par Humphrey » et6 reoemment 
pobli^ par M. Anstey , Documents illastrtoim ofAcadendeol Life et Oxford, II , 758 
(daiM la ediiection des Cknmctes wnd MemoriaU,ete.). De tous ces manuscrits 
sept cm hait seoiement, seion M. Macray, ont pu 6tre identifies. I!s sont disperses 
entre diverses collections. Mais» depuis, M. L. Deiisle a signale k la BiblioA^qiie 
imp^rii^ six Tolamcs qtii ont indubitah^ement appartenn h Humphrey [Le Ca- 
binet des mss, d^ la BM. imf. 1 , 5* , note $. ) - 
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tarda pas a se perdre par la negligence des gardiens, si bien 
qu*en i556, la biblioih^ue ^tant vide, on D*eut rien de mieux 
a faire que de vendre les tablettes qui avaient servi a recevoir les 
livres^ 

Pendant pr^s d'un demi-si^cle, Tuniversit^ demeura priv^e de 
bibliothdque publique. Un de ses anciens ^l^ves entreprit de lui 
en conatituer une nouvelle. Retir^ de la politique, Thomas Bodley 
se consacra enti^rement k son oeuvre, et en 1602, Fancienne bi- 
blioth^que de runiversit^ d'Oxford rouvrait ses portes an public. 
Elie itsdt ricfae en manuscrits que Bodley avait recueillis par loute 
TEuFope, elie 6tait dot^e de revenus qui assuraient son existence, 
et depuis elie n'a fait que prosp^rer. Maintenant on pent dire 
qu'elle realise Tid^al d'une biblioth^que d'universit^. Aucun lieu 
d'^tude n'offre plus de ressources et de comfort, aucun u'est mieux 
appropri^ aux besoins des travailleurs s^rieux^. Mais les manus- 
crits ne se remplacent pas, et la destruction de la collection for- 
m&e par les premiers bienfaiteurs de rudiversit^ a fait ^prouver 
a ia science une perte irreparable ^. 

II y a longtemps qu on sait ce qu'Oxferd renferme de manus- 
crits pr^cieux pour Thistoire de notre ancienne litt^rature. Les 
notes de V History of English Poetry, de Warton, fournissent, a 
cet^ard, d^ la premiere Edition (177^-1781}, d'utiles rensei- 
gnements. L'abb^ de La Bue puisa a la Bodl^ienne la matidre de 
plusieurs des notices qui composent ses Essais histx^riques sur les 
hordes,. jongUurs et trouvires. En i835, M. Fr. Michel transcrivit et 

^ M. Macray, le recent historien de i'etablissement , dont il est conservateur 
adjoint , rapporte le passage suivanf d*un registre de Tuniversite , k la date du 
35 janvief ]556 (N. 8.) : «Electi sunt hii venerabiles viri : Vicecanceflarius et 
procuratores magister Morwent» praeses Corporis Ghristi, et magister Wrigkt ad 
vendenda suhseliia libronim in publica Academiae bibliotheca , ipsius universitatis 
nomine. » Annals of the Bodidan Library (1868), p. 1 2 ; cf. VHistoria bibUotkectB 
BodUianm, plac^e en t^te des Catalogi de Bernard (Oxoniss, 1 697 ) , fol. G 1 verso. 

* La Bodieienae est oaverte de neuf faeures k quatre en ^t^ , et de dix heures 
ik troia ea hiver. En outre, ia biblioth^ue Raddiffe, sitaee tout aupr^s, et qui 
reste miverte de dix beures du matia k dix b euros du soir, re^oit ies iivres, ma- 
nuscrits ou imprimis, de la Bodleienne, selon le desir des lecteurs, qui peuvent 
aixisi poursuivre ieurs travaux pendant doaxe ou treize beures cons^utives , s'il 
Leur pia&L 

' La serie des catalogues des manuscrits d*Oxford est trop considerable pour 
qu'il soit possible de la donner en note. On la trouvera^a Tappendiee A. 
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bient6t aprds publia, d'apr&s le manuscrit Digby 23, la chanson 
de Roland, d^ja pins d'une fois signal^e a Tattention des savanto^. 
U fit connsdtre par une Courte citation le manuscrit de Girart de 
Roussillon, qui fait partie du fonds Ganonici ^, et donna une notice 
da manuscrit Douce qui contient le roman de Horn et quelques 
autres poemes^ Apr^s iui, MM. Sachs, H. de La Villemarqu^ et 
Hippeau, ^galement charges de missions litt^raires, visit^rent 
successivement Oxford et publi^rent des notices et des extraits de 
divers manuscrits ^. 

A c6t^ de ces travaux qui, k une ^poque oil la redaction 
des catalogues ^tait moins avanc^ qu'aujourd'hui, ont donn^ une 
premiere id^ des tr^sors que la Bodl^ienne r^servait aux cher- 
cheurs, il convient de mentionner les publications Isoldes qui ont 
eu pour objet tel ou tel manuscrit en particulier. Cest ainsi qu'en 
i842, M. Coxe, le conservateur actuel, Mitait, pour une society 
qui malheureusement tire ses publications k tr^s-petit nombre, 
le poeme historique du h^raut Chandos sur le Prince Noir ^. En 
i853, M. Delius, de Bonn, mettait au jour, d'apr^s un ma- 
nuscrit qui sera dans le present rapport I'objet d'une descrip* 

' Notamment par Vahh^ de La Rue , Essais kisL II , 67 et suiv. 

' Rapports aa Ministre,p, 53 et 20a. 

' Ibid. p. 1 4o-i 44 . En 1 840 , M. Fr. Michel a public , pour le Bamatyne Club, 
un recueil relatif aux aventures de Horn , ou est compris le texte du manuscrit 
Douce. 

* M. le docteur Sachs , qui s'occupait , sous la direction de M. Guessard , des 
travaux preparatoires du recueil des Anciens poetes de la France, avail surtout en 
vue les chansons de geste ; cependant ses recherches ne se sont pas bom^es k 
cet ordre de poemes , et I'opuscule dans lequel il en a resum^ les resultats n ex- 
ciut aucun des genres de notre ancienne litterature. En ce qui conceme la 
Bodl^ienne , il signale bri^vement dans ses Beitrage zur Kunde akfranzosischer, 
engfischer tatd provenzalischer Literatar, les manuscrits Douce 189 et 199 (p. 4a) , 
et Hatton 8a (p. 4i)> qui renferment des romans de la Table ronde; — Douce 
353 et 356 (p. 6a), contenant, le premier un remaniement assez recent du ro- 
man de Troie, et Tautre le myst^re de Jacques Milet dont on poss^de tant de 
copies (j*en ai indiqu^ une k Edimbourg) ; — le manuscrit Hatton 100 (p. 70) , 
qui contient le poeme d*Othevien , dont M. Hippeau venait de donner Tanalyse 
dans les Archives des Missions (V, i35-i37); — enfin le manuscrit Fairfax a 4 
(p. 7a), ou du moins Tun des opuscules qu'il contient, un petit poeme sur le 
niariage des neuf filles du diahle. 

^ The Black Prince, an historical poem , written in French by Chandos Herald ; 
with a translation and notes, hy the Rev. H. O. Coxe. Printed for the Roxburghe 
Club; London, mdggcxlit. 
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tioD complete, un certain nombre de chansons proven^ales in^- 
dites^. Peu apr^s d*autrea pi^s da m^ine recaei) et les 3,190 
jHremiers vers de la chanson de Girart de Ronssillon, qo'avait 
signal^ pr6c6demment M. Fr. Michei, latent copies pour M. le 
doctear Mahn et ins^r^s par lui dans ses Gedichte der Troubadours. 
Nos compatriotes non plus ne restaient pas inactifs : en i860, 
M. Peign^^Delaconrt Mitait les Miracles de saint Eloi dapr^s le 
mannscrit Donee 94* La m£me ann^e paraissait k Oxford, im-* 
primee aux frais de Tuniversit^ et par ies soins de M. Fr. Michel, 
Fancienne traduction des psaumes^ contenue dans le manuscrit 
Donee 3ao, et connue maintenant sous ie titre de Psautier d'Qx- 
ford. Mais tous ces travaux, si pr^deux et si m^ritants qu'ils 
pnissent £tre, n^ont mis entre noe mains qu'une bien faible por- 
tion de richesses immenses. Une exploration g6n^rale des docu- 
ments qui int^ressent Thistoire de notre litt^rature restait a 
faire : je Tai tentte sans me dissimuler que je laisserais ^:icore ii 
mes successeurs la mati^re de nombreuses Etudes et d'importantes 
d^ouvertes. Du moins ai-je la conscience d'avoir pouss^ mes 
recherches aussi loin que me le permettait le temps dont je dis* 
posais^. 

Je ne puis songer k donner ici toutes les notices, toutes les col- 
lations, toutes les copies que j*ai faites. II en est d'abord qui sont 
destines au recueil des Anciens poetes de la France, et que j'ai re- 
mises k M. Guessard, k savoir : 

1^ La collation partielie d'une copie du manuscrit Douce i a 1, 
contenant Renaut de Montauban, ex^ut^e il y aquelquas ann^ 
par M. A. Pey; * 

2** La notice et la copie partielie du manuscrit Hatton ^2 , qui 
contient des fragments considerables du m£me poeme; 

S"" Une notice accompagn^e d'extraits du manuscrit L^ud 
misc. 637, date de 1334^ et renfermant aussi un texte de Renaut 
de Montauban. 

D'aulres travaux trouveront leur place ailleurs. Ainsi, j'ai pris 

' Ungeira$lue faro9ettzalische Ideder von P. Vidal^B. de V^tadorngF. v. Jlor- 
mUe u»i Petrol «• Au»ergmp luHrausgegeben von D"^ Nieolau» Delius; Bo&n , i853 , 
in-S". 

* J« suis restd k O^ard qnatre jour» en octobre i865 , et trok semakies en 
aout 1^67. Jy «uift retoume de nou^eau en septembre 166^ pour corriger les 
^prenves du present rapport. 
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du manoscrit de Girart de Bous^lon (Canonid misc. 63) une 
collation k Taide de laquelle j'esp^ rettituer la le^on si souvent 
ouTompue qu'on a pnblite de ce podme. Des textes ^tendus, dent 
j*ai pris une copie complete, ne pourront figurer que par extraiU 
k Tappendice du pr^ent Rapport. Eofin, bien que j'aie explore 
piunenrs des biblioth^oes des colleges, je ne m'occuperai ici, 
pour ^pargner la place, que des manuscrits de la Bodl^icDoe. 
Ainsi que dans les pr^c^dents rapports, je classerai ies notices 
selon Tordre chronologique des matidres. 

SiaLON et autres. Poesies latines. * — Le manuscrit Digby 53 n'est 
pas inconnu. Les savants qui se sont occup^ de Tkistoire de la 
po^sie latine du moyen 4ge Tout plus d'une fois cit^. M. Thomas 
Wright, notamment, en a tir^ un document curieux^ pour This* 
toire de ces clercs vagabonds dont j'ai dijk eu occasion de dire 
quelques mots k Toccasion des ponies de Philippe de Gr^ve. 
Mais jamais ce prteienx vcdume n'a ^t6 d^it compl^tement. A 
vrai dire, il n'est pas ais^ d'en donner une id6e tout k fait exacte : 
ii faudrait indiquer chacune des pieces, le plus souvent tr^- 
courtes, qu'il contient, ce qui ^quivaudrait presque k sa publi- 
cation totale. Je me suis born^ k signaler les principaies, y joignant 
ce que j'ai pu rassembler de renseignements bibUographiques. 
D'abord , un mot de la condition mat^rielle de ce manuscrit. II a 
a pen pr^s le format de rin*^® et contient 68 feuillets Merits de 
diverses mains, dont les cinquante premiers surtout sont dignes 
d'attention. II appartient, autant que T^riture permet d^en juger, 
aux premieres ann^ du xiii* sitele. Plusieurs pieces, ayant pour 
sujet la mort de.Th(»nas de Gantorb^ry^, et Writes de la main la 
plus ancienne, montrent que le recueil ne pent en aucun cas avoir 
^ commence avant les vingt ou vingt-cinq derni^res ann6es du 
XII* si^cle. Ce manuscrit a d'abord ^t^ dispose de fagon a ne con- 
tenir qu^une colonne par page, mais le scribe, ou du moins un 
scribe contemporain, a ^crit, sur les larges marges que laissaient 
les vers dijk transcrits, de nouvelles pi^oes ^alement en vers, De 
la une certaine complication qvA rend malaisee la description 
feuillet par feuillet de ce volume. 



* Fol. 27 de ce manuscrit. (Voy. appendice B,) 

• Fol. i3 et 23. 
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Deux ordres de pieces me semblent surtout a remarquer dans 
ce manuscrit : les poesies de Serlon et les proverbes fraoQais ac- 
compagn^s de paraphrases latines. Occupons-nous d'abord des 
premieres. Ge sont : i° un traits, en hexam^tres, sur les ho* 
monymes; s"" des distiques composes par Serlon in conversione 
sua, quandofactus est monachas Cisterciensis ; 3° d'autres distiques 
par lui composes quando scolis renunciavit, dit la rubrique; ces 
trois pieces ont d^jk ^te signal^es d'apr^s d'autres manuscrits , et 
de la premiere notamment on possMe plusieurs copies; A° quel- 
qnes petites pieces, Tune (f. 1 1] dirig^e contre les chanoines, une 
autre (f. 24) F^pitaphe de Serlon lui*m£me. Quel est ce Serlon? 
La question est delicate, car les Serlons ont 6ii nombreux preci- 
s^ment vers T^poque oil se place le n6tre. Fabricius en ^numere 
jusqu'a sept, a propos de Tun desquels (Serlon, chanoine dTork) 
il se voit rMuit a dire : « Gonfunduntur hie duo Serlones quos ego 
extricare non possum ^. » Les auteurs qui Font pr6c^6. Bale, et 
apres lui Oudin, Leyser, tranchent d'autorite des questions quails 
n'^taient pas en ^tat de r^soudre, et par consequent ne m^ritent 
aucune confiance^. Je n^ai pas, quant a moi, d'identification cer- 
taine a proposer; je crois cependant qu'on pent avec certitude 
^liminer plusieurs honionymes et s'arreter a une hypoth^se plau- 
sible. Notre Serlon, qui est qualifie de magister, qui se fit moine 
cistercien, ne peut 6tre le Serlon chanoine d'Avranches qui mou- 
rut ahhi de Gloucester en i io4^. Par la m^me raison , nous ecar- 
terons aussi Serlon, evdque de Seez, mort en x 122 , qui d'ailleurs 
ne parait pas avoir cultiv^ les lettres ^. Un troisi^me Serlon est 
celui qui en 1 idy, ^tant le quatri^me abb^ de Savigni, reunit son 
abbaye, jusqu'alors b^n^dictine, a Tordre de Giteaux, et mourut 
en 11 58^. Gelui-la devint done cistercien, mais il etait abb6, et 
Texpression in conversione sua, quando f actus est monachus Cister- 

^ Bihliotheca med. et inf. latin, VI , 161 a, 

* Ainsi Leyser [Hist, poetarum et poematdm medii avi, p. 443) attribue ill un 
« Serlo magister Painsiensis , b qu'ii place vers 1181, les poemes du manuscrit 
Gottonien ; mais comme ces poemes (la Prise de Bayeax , les vers adresses k Muriel , 
soenr de Guillaume le Gonqu^rant, k £6des, ^v^ue de Bayeux, etc.) sont ndces- 
sairement de la fin du xi* si^cle ou du commencement du xii*. on voit qu il a % 
lui aussi , confondu deux Serlons. 

' Voy. Hist. litt. IX, 277. 

* Voy. id. X, 241-243. 

^ Voy. id. XII, 5ai-523; Gall. Christ. XI, 545. 
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ciensis ne saurait lui convenir. En outre, nous savons qu'ii entra 
en 1 1 13 a Savigni, ayant d^ja f^t^ moine a Gerisi, ce qui suppose 
qu'il embrassa tr^s-jeune T^tat monastique, et ne parait pas non 
plus convenir k notre Serlon. 

II y a un quatri^me personnage du m^me nom que dom Brial ^ 
distingue avec toute apparence de raison des pr^c^dents , et auquel 
il attribue un grand nombre de poesies des plus varices que ren- 
ferment trois manuscrits : i"" Mus^e Britannique, Gott. Vit. A. XII; 
2° Bibl. roy. SyiS^; 3** Vatican, Christ. 344. Ges trois recueils 
sont enti^rement ind^pendants les uns des autres, car chacun 
d'eux renferme des pieces que les autres n'ont pa&. Les deux pre- 
miers sont sans rapport avec le manuscrit Digby, mais le troi- 
si^me lui est apparent^ d*assez pr^s, autant du moins que la des- 
cription tr^s-imparfaite que D. Brial avait a sa disposition permet 
de le conjecturer. J'ai indiqu^ les concordances dans les notes de 
ma notice du manuscrit Digby. Parmi les pieces du manuscrit de 
Londres > plusieurs ofiBrent un caract^re historique et se laissent 
dater avec assez de certitude. EUes prouvent que leur auteur com- 
posait dans les dernieres ann^es du af si^cle et au commencement 
du XII*. EUes montrent aussi qu'ii ^tait chanoine de Bayeux. On 
n'en pent guere douter quand on le voit, dans son poeme sur la 
prise de cette ville, prendre en piti^ ces guerriers qui se per- 
mettent de blamer les moeurs du clerg^,de ne respecter point 
les chanoines , et qui n ont pas su d^fendre Bayeux ^. Plus loin 
(v. 127 et suiv.], il leur propose d'^changer leur condition contre 
celle des clercs, et de former un choeur immense, un chceur de 
3,000 chanoines! En d^autres endroits, principalement vers la 
fin de son poeme, il se fait connaitre pour un clerc (v. 216, etc.) , 
et pour un poete (v. 32 1). De ce Serlon nous ne savons rien sinon 
ce que nous apprennent de sa condition et de ses relations les 



' Voy. Hist, litt XV, i-xv. 

^ Ce manuscrit a ^t^ depuis (entre 1889 et i845, a ce quit semble) vol^ k 
ia biblioth^que , depec^ et vendu en cet ^tat a M. Barrois. Maintenant ii forme, 
chez le comte d'Ashburnham , les numeros 286, 3^5 et 260 de la collection Bar- 
rois. Voy. k ce sujet les Observations de M. L. Delisle, Bibl. de I'Ec. des ch. 6* se-* 
rie, JI, 212-217. 

^ Hi bellatores soliti reprebendere mores 

£t vitara cleri , nee canonicos revereri, 

fV. e7-68.) 
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poesies du manuscritCottonien, mais il suffit qu'il ait ^^ ooDtem- 
porain de Guillaume le Conqu^rant (^ 1087), auqael il adressa 
des vers^, pour qu'on ne puisse placer sa mort a une 6poque 
avanc^e du jlii*' si^cle. Et comme on voit figurer sur le rouleau 
mortuaire du bienheureux Vital \ entre les noms des d^funts re- 
commandos aux pri^res des fiddles et a cot^ de T^v^que Eudes, 
un Serlon^ chanoine de Bayeux^ il est permis de supposer que le 
poete-chanoine Serlon moomt apres la prise de Bayeux et avant 
le bienheureux Vital, c'est*a-dire de 1106 a 1122. Sil mourut 
chanoine et avant 1122, nous avons deux raisons, dont une seule 
suffiraitv pour ne pas Tidentifier avec le Serlon du manuscrit 
Digby, qui se fit^ et sans doute mourut, moine ci&tercien. 

Les deux poetes qui ont port^ le nom de Serion 6tant ainsi net- 
tement distingu^s, il resterait a faire, dans les Merits qui existent 
sous le mSme nom, la part de chacun , travail qui ne serait point 
ici k sa place et pour lequel d'ailleurs tons les mat^riaux oe sont 
pas encore rassembl^s. Gonstatons seulement que les pieces histo- 
riques des manuscrits de Londres et d'Ashbumham-Place sont les 
seules que, jusqu'a present, on puisse attribuer avec certitude au 
chanoine de Bayeux^; et que les autres, reconnaissabies k leur 
caract^re didactique et scolastique, sont assur^ment du second 
Serlon, de maitre Serlon, comme il est plus d'une fois qualifi^ 
dans le manuscrit Digby, personnage dans lequd nous pouvons 
reconnaitre le Serlo magister Parisiensis que Leyser fait vivre k la 
fin du XII* siecle, d'apr^s une autorit^ probablement digne de foi, 
cdle d^Eudes de Shirton, bien qu'il ne la cite pas assez exactemeut 
pour nous permettre de la contr61er ^. 

* Et il faut remarquer que la pi^ce k Guillaume ie Gonqu6rant a pour but de 
le f^liciter de la conqudte de TAngleterre. L'^poque de sa composition est done 
vraisemblablement plus voisine de 1066 que de 1087. 

' Rouleaux des marts du ix' et du xv' sikcle, par M. L. Delisle, p. 286. 

^ Ces poesies ne paraissent pas se retrouver ailleurs, except^ une» la courte 
piece adress^e par Serion de Bayeux a Roger de Caen ( 'f^ 1090) et pubfi^e par 
dom Briai {Hist, Utt, XV, Tin), daprfes le manuscrit 3718, celui dont les frag- 
ments sont maintenant k Ashburnfaam-IHace. Elle se rencontre dans le mannscrit 
6765 (M. 63 ), en compagnie de pieces qni sont ^videmment dn second Serlon. 
EHe y presente une variante considerable. Dans le mantiscrit 3718, U pi^ce 
commence par quatre hexam^tres et se poursuit en distiques » tandis qti'elle est 
toute en bexamMres dans le mannscrit 6765. 

* « Serio nominator a magistro Odene de Seryton vel Geriton , anno Dom. 1181 
florente, in Speculo laiconzm, cap. xxxv, cui titulus est de festis fonctornm, Ms. 
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Le mdme manuscrit Digby oontient en outre (foL 8-10 et iS-16) 
deux series de proverbes frao^ais paraphrases en vers latins qui 
ne manquent pas d'int^rit. La premiere est plac^e sous le nom de 
Serlon : Proverbia magittri Serlonis, ce qui ne doit ^videmment 
s'eotendre que des ^quivalaits en hexam^tres ou en ^l^giaques de 

in Bibl. Bodl. Magister fuit Parisiensis , Siloni discipulus; fuit artis sophistics stu- 

diosus adeo ut eidem diebus qnoque festis insudare non intermitteret • (Hist. 

poet, med, avi, p. d43.) Suit une histoire qui a ^te racontee de plusieurs person- 
nages vou^s aux etudes laiques, et particuiiirement de Philippe de Gr^ve (Du 
Boulay, Hist, nniv, Paris, III , 1 65 ] : kh prifere de son maitre , Serion lui serait 
apparu apr^s sa mort, couvert de flammes, etc. — Un Serion fut abb^ de TAu- 
mosne, autrement dit le Petit-€iteaux , de 1171 k 1173; 'et il etait Anglais, 
comme on le voit par W. Mapes [De Nngis curialifan, p. 70), mais nous ne savons 
pas s'il etait poete. — - Des recherches dans les recueils de vers que le moyen 
Age nous a laisses en si grand nombre fourniraient sans doute de nouveaux ^^- 
ments k Thistoire des deux Serious. On trouve , sous le nom de Serion , des pieces 
qui ne se trouvent dans aucun des trois manuscrits Digby, Cottonien et 8718, ni 
(sons toutes r^erves) dans celui du Vatican; par exemple, dans le manuscrit 
latin 6765, fol. 63 v% on lit cette pi^e : 

Seblo , ttbi quecumque sibi qui vult tuus 
Si sapias ne deidpias , si vis meus 
Pauper erit qui rem querit, qui querit ah- 
Ne trepides , quod abesse vides contingit ad- 
Gloto jubet ne quis titubet que nesciat 
Fata vide , sed absque fide quod credimus 
Ego fleo quia te video letum minus 
Si video quod te doleo cure nichll 

Sous le titre de Versus magistri Serlonis, les manuscrits Bibl. imp. Sorb. 1 444 
(fol. i35 v*) et 1 15 de la Bibl. de Saint-Omer contiennent une pi^ce dont voici 

le d^but : 

Gustos mentis ego fas dicto nelasque rdego. 
Me duce si graderis post camem non gradieris. 
Ista , ne cesses , aderunt post semina messes. 
Post lacrimas risus, post exiiium paradisus 
Fie si solari , jf^una si saturari. 
Da si ditari, servi si via dominan. 
Visne coronari, vis ddidis saturari? 
Ista tibi presto, dictum breve : sobrius esto. 
Si mundo moreris moriendo non morieris. 
* Mundus clamat ave , sed ave convertit in have. 

Gum mundus transit nescis sine forsitan an sit. . . 

La rubrique complete du manuscrit de Paris est : Versus magistri Sellonis ; an- 
gelas bonus ad monachos stantes in ckoro. 

On remarquera que les demiers de ces vers rappellent la pifece Mundus obit 
attribuee k Serion par le manuscrit Digby (fol. 3). 

Tout ce qui precede etait imprim^ , lorsque j'ai trouve k la Bodl^ienne dans un 



rnse. 



/ 
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ces proverbes. Les m^mes vers latins se retrouvent , mais sans le 
frangais , dans le manuscrit latin 6766. La plupart de ces proverbes 
sont conn us d'ailleurs sous leur forme fran^aise, mais rarement 
par un texte aussi ancien. Quelques-uns m'ont paru enti^rement 
nouveaux , ou du moins n'ai-je pu leur trouver aucune r^f(6rence. 

manuscrit du xii* si^cle {Auct, F. 2 14 » n** 2667 ^^ Bernard) , une pi^ce qui est 
certainement de Serlon chanoine de Bayeux. En effet, le Serlo auquel elie est 
attribute, se plaignant vivement des injures et m^me des voies de fait qu il a eu 
a supporter de la part de certains moines , fait Teloge de i'evSque Odo qui a pris 
sa defense. Or le. manuscrit Gottonien renferme precisement'une autre pi^ce de 
Serlon , adressee k cet Eudes , qui n est autre que le fr^e uterin de Guillaume 
le Gonqnerant [Hist, litt, XV» viii). J*ignore si le petit poeme de la Bodleienne 
est celui auquel M. Th. Wright a fait allusion dans sa Biographia Britannica Utte- 
raria (11, 3i3): «A writer named Serlo, of the same age, was the author of a 
latin poem against the corruptions of the monks « preserved in manuscripts of the 
Bodleian Library. » Quoi quil en soit , cette pi^ce m'a paru assez interessante pour 
meriter au moins quelques extraits. Elie a environ 1 5o vers : 

Fol. 107, V* Quae monachi querunt patrio mea jure fueriint; 

Concio vuit fratrum iaribus me peliere patnim. 
Numquid, Ghriste, feres ut sit tibi turba coheres 
Quae fugat heredes patrios quibus eripit edes? 
Duros introrsus monachorum sentio morsus 
Qui mea frendentes acuunt in vulnera dentes , 
Quos ad res gestas in me non cogit egestas : 
Divitiis pleni rem depredantur egexii. 
Quam duram gentem , spoliat quae dives egentem I 
Nee misero firatri parcit grex velleris atri. 
Atra notat vestis quales intrinsecus estis. 



Fol. 108, V* Presuipdo, deri non tardus jura tueri. 

Me fovet atque regit, sicut jam sepius egit; 
Cujus agit virtus ne grex me sorbeat hirtus. 
Hie mens est tutor, tutela presulis utor 
Vires frangentis cujusque nocerevolentis, 
Ne qua pressura titubent sibi subdita jura. 
Qui rigidos flectit , tumidis qui vincula nectit , 
Qui juga nulla pati nee parcere scit feritati. 
Gens tamen atra fiirit quae me sic acriterurit. 
Ante parata mori quam ponere frena furori 
Ledere temptanti pastoris ovilia tanti. 
Gens inimica Deo, generi conpar Fariseo, 
Quid me persequeris, quid me crudfigere querisP 
Hos ego raptores horumque perhorreo mores. 
Cum defeoerunt dolus et violentia, querunt 
Pondere nummorum sibi subdere res miserorum; 
Sed nescit donis venerandi prorsus Odonis 
Ferrea mens flecti , presertim conscia recti. 
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Au proverbe frao^ais est parfois joint ie proverbe' anglais corres- 
pondant. (Appendice B.) 

Vie de saint Alexis. — Poeme moral en quatrains, — Vies de sainte 
Julienne, sainte Eaphrosine, sainte Marie VEgypUenne , saint Andre. 
— Le jagement dernier. — Le manuscrit Ganonici misc. 7 4 est rest^ 
jusqu'k ce joar inconnu de tous ceux qui s*int^ressent k Tliistoire de 
notre litt^rature, a laquelle pourtant il apporte un contingent des 
plus pr^cieux. Du moins je ne crois pas qu^il ait jamais ^t^ men- 
tionn6 ailleurs que dans le catalogue de M. Goxe. C'est un petit 
volume, presque carr6, contenant i38 feaillets, a une seule co- 
lonne par, page. L'^criture*, qui est tr^s-soignee, appartient certain 
nement aux premieres annees du xiii* si^cle. Tous les poemes qu'il 
contient, a Fexception d'un seul, la Vie de sainte Marie fEgyp- 

In duo me solvit res h«c, quia meus mea volvit 
Spem simul atque metum nee me sinit esse quietum. 
Terretturba fremens, dat presui spem michi demens. 



Orbem commovit, mie gens ubi pessima novit 
Communis masse lapides plaustro cumidasse, 
Anxius unde lasem, qui lapsus erat, repararem. 
Exiliens daustro mox irruit obvia plaustro; 
Horrifer iUe globus cepit juga demere bobus; 
Turba bubulcorum fngit stnpe&cta meomm 
Xnsolitas horum formas rata demoniorum. 
Qui sibi nil querunt , nisi jure boves voluerunt 
Hoc retinere modo; sed eis probus obstitit Odo, 
Tunc qpoque raptorum rapiens me morsibus komm. 
Si di^naa grates humilis tibi reddere rates , 
Digne nequit, tutor Dominus tibi sit retributer; 
£t promitto tamen dare quod poteitt fiunu1«men 
• Officiosa me» modulatio CalliopeSB. 

Te , venerande pater, coHaudat cetus et alter. 
INon impune feret mea quod querimonia meret. 
Differo majora solvens levionbus ora, 
Meque pudet fiuri quod non podet hos operarL 
Aut flecti discent et cessantes vix resipiscent, 
Aut ego cuncta vomam penitusque latentia promam , 
Vo<» fremeos , dira cum me stimulaverit ira. 
Cum sic ergo fremant, sic omnibus omnia demant^ 
Nee modus aut finis sit fraudibus atque rapinis, 
Desine , Roma , paU rabiem |^gis immodenti 
Ut subeat poenas, si non sibi ponit babenas. 

Fifd'ont vwsm Sedonit. 
*■ Ou p1ut6t les ecrilures , car ce manuscrit est de deux mains diff^rentes. 

10 
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tienue, dont ou coD»aU Irois eu quatre autres copies, me paraissent 
uniques, et il en est deux, le poenie que j^appelle Poeme moral, 
faute d'un tilre plus precis, et la Vie de sainte Euphrosine, celle-ci 
en dixains, qui se recommandent par un m^rite Htt^raire tr^s-su- 
pei'leUr au niveau ordinaire des oeuvres du mdme genre. La Vie de 
saint Alexis mdine, par laquelle s'ouvre le volume, est loin d'etre 
sans m^rite. Le style en est assez ferme et la versification n'en est 
pas coaunune. Mais toutefois elle ne peut pr^tendre au m£me de- 
gr^ d'int^r^t que Tancienne Vie de saint Alexis, dont trcns manus- 
erits (dont deux remontent au xii^ si^cle^) nous ont conserve la 
forme primitive. La version du manuscrit Canonici est compl^- 
tement ind^pendante de ce texte si pr^deux. G^est une redaction 
ex^ul^e d*une iaqon originate d'apr^sla vie latine du saint. 

Le poeme moral qui vient ensuite dans le manuscrit Digby est 
divis^ en chapitres ayant chacun sa rubrique. Ges rubriques sont 
reproduites en t^te du poeme , en forme de table , et composent Irois 
sections ou distinctiones. La premiere contient 3a chapitres, la 
deuxieme 20, la troisieme ai. Mais, par une cause que je ne puis 
determiner, le poeme ne comprend que la premiere section et les 
18 premiers chapitres de la deuxieme. Le reste manque absolu- 
ment, sans qu'a-ucun indice ext^rieur indique cette lacune. 

Gette imperfection du manuscrit Ganonici est d'autant plus a 
regretter que le poeme en question est certainement une oeuvre 
remarquable. Le but de Tauteur parait avoir ^t^, selon les termes 
de la rubrique du premier chapitre, de montrer que « vaine est la 
joie de ce si^cle. » Mais ce sujet, si souvent d^velopp^ au moyen 
age en forme de lieu commun , est ici traits d'une fagon tr^s-origi- 
nale. L'auteur, bien loin de suivre, a Texemple des th^logiens, 
un plan rigoureus^nent d^fini, sym^triquement dispose, selaisse 
aller au libre diiveloppement de ses id6es,racontant, pour appuyer 
ses enseignements, des vies de saints enti^res, s'interrompant au 
milieu de son r^cit pour placer de nouvelles observations morales, 
puis le reprenant, en ayant soin de s'excuser aupr^s de ses audi- 
teurs de la frequence de ses digressions. « Peut-etre, » dit-il quelque 
part, tt^tes-vous ennuyes de nous voir si souvent sorlir de notre 
voie, mais pour cette fois prenez patience, nous y reviendrons; 



* Cciix d'Hildesheim et d'Ashburnham-Place. Tous deux sont d*origine an- 
^laise. 
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pourtuivons encore an peu, pais nous y rentrerons. » Et ailieurs, 
k la fin do ce qui nous reste de son poeme : « Je vous pourrais de 
cela citer de bons exemples, mais je vous ai tant chftnt^ qae vous 
pouvez en £tre fatigues : le mauvais chanteur d'abord se fait prier, 
et quUnd il a commence, il ne sait plus s'arrHer ^. Mais il vo«s 
vaut mieux ouir notre petit sermon que les vers d'ApoUoine ou 
d'Aie d' Avignon. Laissez autrui ouir les beaux vers de Fouque 
(de Candie)f et ceux qui ne sont faits que de vanity. Je ne parle 
pas aux sages, je ne pretends point apprendre ceux qui n'ont psA 
besoin d'enseignement. Je ne sais pas si mes vers pourront aider 
personne, mais je crois bien« s'il plait k Dieu, qnk personne ils 
ne nuirOnt^ > 

On sent dans ces paroles, et en g^^ral dans tout le poeme, le 
ton d'un homme convaioco, qui n^a qu'un d^sir, celui de per- 
suader ses aaditeurs et de les amener k la bonne voie, qui tCa pas 
pris la plume pour autre chose, qui n'a aucune pretention a bien 
ecrire^ mais dont le style reflate adniirablement la pens^e simple 
et droite. II poss^de une quality d'autant plus remarquable qu'dle 
est plus rare au moyen age, le sens pratique. II sait proportioiirier 
ses enseignensents k son temps; il ne veut point cbanger le moiide 
et faire de ses conteraporains une race d^ascdtes; la doctrine ftan- 
ciscaine n^est point son fait : volontiers il blateerail celm qui Uu9^ 
iserdit tout ^n bien aux pauvres. tQue fera done sa familleP* 
s6crie-t-il, « que feront ses enfants? Donnera-t-il tout ce qu'il a pour 
qu*ils aillent mendier? Ne se peut-on sauver tant qa*on possMe de 
qnoi avoir du pain } » (fol. 60, v"" ). II s'^tudie k distinguer ce qui est 
commandement de ce qui est simple conseil : « Si fhontme dit : 
• Je veux boire da vin et manger de la chair, » quHl en prefitie, 
par Dieu I taiit qu'il en aura besoin. Pourvu qu'ii y mette de hi 
mesure, A est sAr de ne point courroucer Dieu. » Et il cite 
Texempie de saint Gr^oire, qm ne pouvait supporter le jeihse, 
et montrt qn'on pent op^rer son salot de qu^que cofiditlon qu'on 
soit. Cependant, il admettrait sans doute qu'il est des 6tats pius 
dangereox que d'autres, et partieulierement celui de jongleur, 
car il Tattaque avec unevih^nMnce qui contraste avee sa dduceur 
ordinaire, encore bien qu^on y remarque toujours dans Texpres- 
sion la moderation dont il ne se depart jamais. Apr^s avoir dit 

^ Cest peut-Stre nne r<^ininisceace d*Horace (Serm. I, m). 

10. 
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que le p^ch^ est ^gal de ceux qui d^pensent leur argent par va- 
nity, et de ceux qui le gardenl par avarice, il en vient h montrer 
que c'est particuliiremcnt grand p^che que de donner aux jon- 
gleurs : « Saint Paul dit qu'il est legitime de gagner de I'argent 
dont on puisse aider les besoigneux* Mais qui doit-on aider P A qui 
doit-on donner? A celui qui sait jouer aux tables ^ et aux echecs, 
pour qu'il puisse aussitot alier a la taverne, et gaher ies uns et les 
autres? Et ceux qui savent marcher les jambes en Tair et chanter 
toute la nuit des chansons, qui font sauter et danser les gens? 
Est-ce k de tels hommes qu'il faut allouer le bien de Dieu ? Tout 
ce qu'ils disent, tout ce qu'ils font tourne a lecherie^l Pardonnez- 
moi ce mot, si je dis vilennie : je n'en puis mais, car ils font pis 
que je ne dis. Cest une gent que Dieu a maudite et damn6e. 
lis ne vont pas, ils ne rient pas comme les autres : ils santent, ils 
viellent, ilsbraillent, ils orient. Tout ce qu'ils font, tout ce qu'ils 
disent tourne a p^ch^. Ce sonteux qui d6truisent les &mes. D'un 
mot que je vais dire ne vous courroucez point : ils ressemblent a 
la truie qui s'est vaDtr^e dans la fange et qui salit tous ceux contre 
qui elle va se frotter', » 

Nous ne savons maiheureusement rien sur le poete. Son nom 
se trouvait peut-^tre a la (in du poeme, et, comme je Tai dit, cette 
fin manque. Un petit fait, et encore n'a-t-il pas une grande va- 
leur, donnerait a supposer qu^il ^tait du nord de la France : c'est 
que dans un chapitre contre la cupidity des juges (fol. lib), ilest 
question d'avou^s et d'^chevins. 

Les vers delJuise, qui terminent le manuscrit Canonici, n'ont 
rien de commun avec le petit poeme sur les quinze signes du juge* 
ment dernier dont on poss^e tant de copies , et qui a ^t^ public 
par M. Luzarche a la suite du drame d*Adam. Cest une compo- 
sition originale dans laquelie Tauteur a introduit le sujet , si sou- 
vent traits au moyen lige, du d^at du corps et de Vkme. II s'y 
est aussi inspire, comme on le verra par un extrait public k Tap- 
pendic^, de Tapocryphe connu sous le nom d' Apocalypse de 
saint Paul. La versification de cet opuscule est digne d'attention. 
II est tout en tier assonant; et, a tr^-peu d'exceptions pris, toutes 



' Sorle de tric-trac. 

* Dissipation, dans ie s«ns le plus fort du mot. 

» Fol. 57. 
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ces assonances sont en i (in, ir, is, isi) et en ie (ies, ime, ine, 
ire, etc.). Le nombre des vers relics par une ni^me assonance est 
des plus variables, et leur reunion ne forme jamais une tirade, 
car on ne voit pas que Tauteur ait jamais cherch6 a faire cam- 
cider Ie changement d'assonance avec le commencement d*une 
phrase. 

A rinteret des ouvrages qu^il nous a conserves, le manuscrit 
Canonici 74 joint ceiui du dialecte dans iequel it est ^crtt. Ce 
dialecte est, je crois, celui du nord de la Bourgogne ou de la 
contr^e environnante. Du reste, je ne puis dtre afBrmatif a cet 
egard, n^ayant pu me procurer que pen de chartes anciennes en 
langue vulgaire de ces contrdes. Quoi qu'il en soit, les principaux 
caractdres dialectiques de ce manuscrit sont les suivants : 

A se conserve ou s'introduit dans des cas oix les autres dialectes 
de la langue d'oil ont ai ou e : aes (aies, habeas)^ sanz (sanctus), 
escas (Rebecs), astoient (^taient). — A se nasalise comme en 
lorrain : anrme (ame), ainmet [Aime], 

De m£me persiste ou le fran^ais le fait fl^cbir en eu : 
avogles. 

£1 r^pond a a latin accentn^ (frangais ^), par exemple, dans les 
infinitiis de la premiere conjugaison, dans les participes passes, 
dans teil, quell, etc., mais non pas d'une fa^on const^hte; ainsi, 
fol. 21 on trouve en rime : enameir, desireir, enflameir, et ohlier; 
fol. 1 a 2, une longue tirade en ^'ofFre, vers la fin quelques rimes 
orthograpbiees par eit: assegureit, ahaneit, peneit, etc. Plus loin, la 
notation ei domine; ainsi elle est constante dans Tavant-derniere 
tirade de la Vie de saint Alexis (fol. 18). — II est bien entendu 
que, dans les infinitifs et les participes, eir el eit prennent la place 
dier et dV du fran^is ancien, mais non pas d*ier et d'lV. Les infi- 
nitifs et participes qui re^ivent Yi parasite ^ en langue d'oil Font 
aussi dans notre manuscrit. 

Oi r^pond k i non accentue dans crestoien. 

Le i ^tymologique persiste a la troisi^me personne du singu- 
lier du present et du pr^t^rit : aimet ou ainmet, desiret, guardei, 
ramembret, ai {habet}, asemblat, meiiat; ct au cas regime des par- 
ticipes : connut, perdut, receut, veut, (Pour les participes passes 



^ Sur les cas ou Vi s'introduit k cette place , voy. une uote de M. Mussafia 
Jahrhuck f. roman. n. englische Literatur, VJ» 1 15, 
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de la premiere conjugaison, des exemples vieanent d'etre rap- 
pori^s a Toccasion d'ei.) 

L Be 3e vocalise pas : alkes, halt, loialU, almones, Poh, etc. 
— g^n£ralement il tombe devant la sifflante, comma en lorrain : 
maz (=» mah)^ esperitaz, orgnez, eaz {illos)^ meaz (melius). Les 
sons monill^s de / et de n [t, n) ne sont pas rendus comme eo 
francs » le pi'emier par ill ou Hi, le second par gn, mais par Ik 
et ni : melhor (meilleor) » aparilkie (appareili^) , valhantl(\sallant) > 
vulh (je veux), deniat (daigna), seniorie (seigneurie), ensenier (en- 
seiner). On troove aussi sangnior (seigneur), oil le g n'est pas 
consid^l^ conime suffisant pour mouiller Vn, puisquHl ne di^ense 
pas de Ti. 

5 tombe qnelquefois devant un6 muette : mecroire, qnareme, 
totems, ou se change en h, trait qui, je crois, n'a jamais 6te ob- 
serve dans aucun de nos anciens textes : acehmeie (acesraee), 
mahnie (mesoie). 

Z prend la place de 9 ou 5 dur dans za, deza, eomenzat, por-- 
cazunt- 

Jacques Bbetbl , Les Toumois de Ckauivenci. - — Podsies de trou- 
vires, ^—^ Le manuscrit Douce 3o8 est un volume in^folio de 
997 feuillels^, ^crit par diverses mains ^, et a ce qu'il semble, 
vers le second quart du xiv^ si^le. La premiere partie du moins^ 
qui <x>ntient les Vaux du Paon, ne saurait £tre ant^rieure a 1 3 1 2 '. 
II a d6 6tre ex^cut|§ en Lorraine, car il ofiEre d*une fa^n passa- 
blement marquee les caractires du dialecte de cette province. 
II tHy trouvait sans doute encore au xv* siAcle, car il porte au bas 
du foL 3, d*une ^riture de ce temps, ces mots : « Cest ay Fran*- 

^ £n y comprenant qnelqoes leuilleto blancs qui sont coBEipl^s dftna raneieniie 
pagination (qui est probablement ceile de Douce). Pour ies citations, je suivyai 
la nouvelle pagination (au crayon et de cinq en ciuq feuillets, sjeion Tusage de 
ia Bodleienne) , qui ne tient pas compte des feuillets blancs. 

^ Les 85 premiers feuillets contenant les Vceux da Paon me paraissent de la 
mtoie main. II sembie que I'^riture change au fol. 28, mais je crois que c*est 
toQJours la mdme, settlement plus n^^igee. VArrihre han de Richard deFour^ 
nivai , qui vient ensuite , est d'un scribe qui a sign^ Bf^tQtu t^^criu h^» Tovnws 
de Chaavenci et les chansons pourraient bien etre dune mdmc main; le fragment 
qui reste de la prophJtie Sehile et le Townoiement AntecrUt sont d*nne ecriture 
peut-6tre un peu plus rtonte. 

^ Voy. sur la date de ce poeme, la preface de Hugues Capet, p. xix-xx. 
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sois Le Gournaix/M et au foi. 106, v® : «I1 est au s' Renaiz Le 
Gouroaix, chr. ^; • aj dans ie premier cas, Renalz dans ie second 
sont d*orth<^aphe lorraine. 

Des divers morceanx que contient ce manuscrit, il en est deux 
sar lesquels j'insisterai particulii^reinent ici, la description donn^ 
k I'appendice devant suffire pour les autres; a savoir le texte des 
Tournois de Ghauvenci et snrtout ie recueil de chansons, pastoo- 
relies, jeux-partis, etc., qui fait de ce manuscrit Tun des plus 
pr^cieux de la collection Douce. Les Tournois de Chaavenci, par 
Jacques Bretel (appel^ Bertiax dans notre manuscrit], ont ^ 
publics en i835^. Cette ^ition, vraiment bonne pour ie temps 
ou elle a paru, et surtout pour celui oil elie a M faite (car son 
auteur mouruten 1824). presente cependant d'assez nonibreuses 
imperfections. Le manuscrit de Mons, alors le toul connu de 
ce poeme, sans 6tre plus incorrect que beaucoup d*autres, omet 
tr^»-souvent des vers, ainsi que les rimes en donnent la preuve^. 
En outre, il a perdu un feuillet, soit environ 180 vers^. Ges 
lacunes, grandes ou petites, sont d'autant plus regrettables qu'il 
s*agit d*un p^me qui, pour avoir fort peu atlir^ jusqu*a ce jour 
Fattention de la critique , n'en est pas moins d*une r^elle in^r- 
tance : 1® conmie document litt^raire, parce qu*il est date et con- 
tient le nom de son auteur; s"* comme document historique, 
parce qu^on y voit figurer un grand nombre de personnages appar> 
tenant a des families considerables du temps; i"" enfin a cause de 
cette circonstance particuli^re qu*il est parsem^ de motets, ces 
couplets ordinairement si vife et si gradeux qui sont Tune des 
parties les plus originales de notre po^sie lyrique. Aussi est-il <^- 
portun . d^appeler Tattention sur le texte du manuscrit Douce, 
qui fournit les moyens de donner une Edition tout k fait satisfat^ 
sante de ce pr^cieux ouvrage. 

' JVL de La Viilemarqu^ dit [Arch, des Missions, \, 99) que ee aianuscrii a ap- 
partenu primitivement k la famille normande de Gornay, assertion toute gratuite 
que la forme lorraine des deux mentions que je viens de rapporter rend fort in- 
vraisemblable. 

' Les Townois de Cha«6enci, donn^b vers la fin du xiii* si^eie, d^rifs par 
Jacques Bretbx, i985. ABiiot^ft par feu Phiiibert Dehnotte, et publics par 
H. Delmotte, son fils. Valenciennes, i835, in-8*. 

' Deimotte atoujours soigneusement indiqu^ ces lacones, sovn Cfiie des 6di- 
teurs plus r^cents n^ont pas toujours pris. 

* Apr^s le V, S246, voy. 1' Edition , p. 1 2C). 



— 152 — 

Je profile de la presente occasioD pour signaler ua fragmeaf 
da mdme poeme qui sert de gardes a un manuscrit de la biblio- 
thdque de Reims ^ II se compose de deux feuillets doubles k une 
seule coloone de 28 vers par page, et compreoant par consequent 
8 colonneset 224 vers^. Ces deux feuillets ^taient originairement 
sdpar^ par un feuillet intenn^diaire qui maaque aujourd'hui , de 
sorte quails n*offrent pas un texte suivi. Compares au manuscrit 
deMons, lis contiennent les vers 5o6 a 56o, 618 k 728, 784 k 
84 1* Pour qu*0Q puisse ais^ment appr^cier le rapport des trois 
maouscrits, je donne k Tappendice, en double texte » les vers £32 
k 700 d'apr^s les manuscrits de Reims et d'Oxford, rejetant en 
0Ote les variantes qu*ofi&e le manuscrit de Mons compart a celui 
de Reims. 

Ce qui donne la plus grande valeur au manuscrit Douce 3o8, 
c*est le recueil de poesies lyriques qui s'y trouve compris. Ge re- 
cueil peut £tre dit unique, car, s'ila, comme nous le verrons plus 
loin » des points de contact avec quelques-uns de nos chanson- 
mers frangais, il s*en distingue par le classement des pieces, et, 
ce qui est plus important, par le contingent tr^s-consid^rable de 
ponies entierement inconnues qu'il apporte a Thistoire de notre 
ancienne litt^rature. 

A premiere vue, ce qui caract^rise ce recueil, cest Tordre 
selon lequel les pieces y sont rang^es. Nous avons des chanson- 
niers qui ont adopts Tordre alphab^tique, le premier mot de la 
chanson ddcidant de la place qu'elle devra occuper '; d'autres, et 
c^est le plus grand nombre, r^unissent ensemble les chansons du 
m&tae auteur,, et suivent, pour le classement des trouv^res, des 
traditions diverses dont Torigine nous ^chappe, mais que nous 
poQVODs an moins constater; elles nous fournissent m£me Tun des 
caract^res k Taide desquels nous pouvons grouper par families ces 
chansonniers. Le manuscrit Douce est le seul qui ait adopts ie 
classement par genres* II r^partit en six sections les pieces qu*il 
contient : 1^ les grands chants, c*est-k-dire les chansons par excel- 

' Je ne retroave plas le num^ro du volume ; je me rappeile seidement que 
€*etait un manuscrit contenant des trait^s m^icaux cpie j*ezaminais a Tinten- 
tion de M. le docteur Daremberg. 

s De ce dernier ehiffire ii faut retirer qioelques vers devenus iilisibles par suite 
de Tusure du parchemin. 

' Geux de Berne et Bibl. imp. fr. 8A6. 
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lence , le genre que Dante pla^ait au-dessus de tous les autres ^ ; 
2^ les estampies, genre de composition d'une m^trique fort re- 
cherch^e et probablement empmnt^ au proven^!; 3® les jeax- 
partis; 4^ les pastourelles; 5^ les halletes (ballades); 6® les sottes 
chansons contre amour, parodies assez pea r^ussies de la chanson 
proprement dite, et qui, k en juger par Tanalogie des id^s et du 
rhythme, paraissent £tre r<Buvre d'un m^me auteur. Chacune de 
ces six series a sa table sp^dale avec num^ros de renvoi. Suit une 
septieme partie qui n'a ni rubrique ni table, et oii, par suite, les 
pieces n'ont pas de num^ros. EUe contient lo i motets. G*est , apr^s 
le manuscrit de Montpellier n® 1 96, le recueil le plus considerable 
de ce genre de pieces. 

On suppose bien que ce classement n*est pas exempt d'errears t 
ainsi il se rencontre parmi les pastourelles une asses forte propor- 
tion de pieces qui n'on t aucun droit k cette denomination. La po^sie 
que M. de La Villemarque intitule : Us Soukaits du Paysan^, nW 
autre chose que Timitation d^unechanson proven^ale que les manus- 
crits attribuent tantdt k Pistoleta et tant6t a Elias Cairel , et par con- 
sequent elle est rang^e k tort parmi les balietes (n® i8a). Mais 
peu importe : ce qui est intdressant c*est Tid^e du classement et 
non son execution. Cette idee est celle d*un homme curieux et 
exact, ay ant dejk le sentiment de la critique. Que cet honmie 
soit le scribe qui a execute le manuscrit ou un autre, c'est ce que 
nous ne pouvons gudre savoir; mais il y a apparence que Tauteur 
d'un tel classement vivait plutdt au xit^ siecle qu'au xiii*, et cette 
presomption se change en certitude s'il est vrai que Tune des 
pieces du recueil n'est pas anterieure a i32o^. 

Une autre remarque qui a son importance est que ce recueil 
a ete fait dans une intention purement litteraire , pour etre lu et 
non pour etre chante. De tons les chansonniers fran^ais il est, je 
crois, le seul qui ne soit pas note^. En cela il ressemble aux chan- 

^ Htfrom autem modoram cantionum modmn excellentissimtiin esse pensa- 
mus. De vulg. ehq. II , ni. 

* Arch, des Missions, V, 1 14' 

^ G*est la haUete iii, public par M. de La Villemarqu^ (Areh. des Missions, 
V, 108). Seion M. J. Quicherat, dont M. de La Viliemarqu^ rapporte ropinion 
(p. 99] , oette pi^ce ierait allusion k une mode qui date de Tan 1 330 ^ peu pr^s. 

* Oa dispose pour T^tre. Dans beaucoup de manuscrits, les notes musicales 
manquent, mais ies port^es sont tracees, prates ji les recevoir. 
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sonniers proveoQaux, qui, k one exception pres^, soot^alement 
d^ourvus de notation mnsicale. 

Quelques mots maintenant &ur chacune des parties de ce chan* 
sonnier. 

C'est une tr^s-juste observation de Dante qa*entre les pieces 
lyriques, les chansons proprement dites ont ^t^ conserves avec 
le plus de soin^» Et en effet, qnand on consid^re le grand nombre 
de copies que nous avons de la plupart des pieces que le manus- 
crit Douce eut rang^es parmi les « grands chants, » on est port^ a 
croire que bien pen nous manqoeni entre celies qui ont 6t£ accueil- 
lies avec succes. Le manuscrit Douce ne dement pas la remarque 
judicieuse de TAlighieri : nouveau dans toutes ses parties » il Test 
beaucoup moins dans celle des grands chants que dans les autres. 
Sur 91 pi^es ranges sous cette rubrique^, 52 se retrouveat 
ailleurs. Certes , la proportion des chansons propres a ce re- 
cueil est encore bien considerable, et telle qu^aucun autre n'en 
oJQTrirait une aussi forte,. mais le nonoibre des pieces nouvelles est 
bien supMeur encore dans ies autres genres. On posskle d^ja un 
grand nombre de jeux-partis. Ind^pendamment de ceux qui se 
rencontrent entre d'autres pitees dans la plupart des chanson— 
niers, nous en poss^dons quatre recueils sp^iaux qui forment la 
totaiite ou une portion des manuscrits du Vatican, ^^90 et 1622 , 
d^ Arras et de Sienne ; mais il est a remarquer qu^ofi ce qui con- 
cerne les jeux-partis, ces recueils. reproduisent chacnn d'une jna- 
ni^re plus ou moins complete une m6me collection, o&uvre d'un 
groupe de poetes qui parait avoir eu Arras pour centre^. Le ma- 
nuscrit d'Oxford nous fait coninaitre un cercle poetique tout diff!6- 
rent et qui semble avoir ^t^ compost principalement de trouv^res 
de la Champagoe qu du Barrois. Nous y voyons paraitre quelques 
noms enti^xxtent nouveaux, ceux de Rolant de Reims, de Jacques 

* Le manuscrit d'Urf(6 (La ValUfere i4). 

^ Enam^rant les motifs qui font de ia chanson le genre le plus noble, il dit : 
«iPreterea,qiieiiohilissiraa sunt earissime c^nservantur ; »ed inter ea qn«r cantata 
sunt cantiones carissime conservantur, at constat visiUuUihus S^r«i.» [De 9olg, 
eloq. If , III. ) 

^ 93 selon kt table , mais les pi^es vii et vhf ^ divisees k tort , n'ea font (pi'une , 
et une autre piece est repMa deux ibis (n^ Lxxniet Lxixix). 

^ Ce groupe a eii fort bien etudie par M. Lotus Piassy, drnns sa notice du ma- 
nvscrtt de Sienne , Fragmenti litt^ires a propos d^an nom)eaa manmcrk de chan- 
sons franfaises , dans la Bihlioth^qtie Ae VEeole des Charies, h* s^rie, t. Y. 
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de Billy, de Jeao de Bar, tandis qae sous des noms connus d'aii- 
leurs, ceux de Thibaut de Bar, de Bouchart, etc. se piaoent des 
pieces jusqu^ici inconnues. Sar 35 jeux-partis, 7 seolement se 
trouvent dans d'auires recueils. Les pastoureiles ofirent la xaAme 
proportion : sur 57 pi^ea class^es sous cette rubrique^, 45 sont 
uniques. Pour les motels , il en existe k ma connaissance, en comp- 
tant le manuscrit Douce , six recueils dont Tun » celni de Montpel- 
iier, est considerable et contient 467 pieces^; mais les cinq autres 
r^nnis' n'atteignent pas ce chif&e, et d^ailleurs, compares entre 
eux et surtout avec le manuscrit de Montpellier, pr^sentent beao- 
coup de doubles. Suppose mdme que des recueils exprds nous 
eussent conserve six ou sept cents motets, ce ne serait qu*une 
bien faible partie de ces petites compositions dont le nombre 
prodigieux et Timmense popularity nous sont attest^ par les 
citations si fr^qoentes des romans du moyen ageS des po^es 
iyriques m^me, qui se servent encore au xiV^si^cle^ de motets 
comme refrains. Sur les 101 motets du manuscrit Douce, une 
douzaine au plus se retrouvent ailleurs, principalement dans le 
manuscrit de Montpellier. Quant aux estampies, aux balleites et 
aux sottes chansons, je ne connais aucun recueil qui leur soit 
sp6cia1ement consacr^, et toutes les pieces du manuscrit Douce 
qui appartiennent k Tune ou a Tautre dQ ces trois classes sont 
uniques. 

Cette ^norme proportion de jpihces nouvelles suflBt pour valoir 
au recueil d'Oxford une place a part: ii forme classe k lui tout seul. 
Evidemment son auteur ne s'est pas trouv^ dans les m^mes con* 
ditions que les autres compilateprs de chansons. Venn aprte eux, 



^ Mais dont quelques-unes ne sont pas proprement des pastoureiles; voir k 
i'appencBce [D) les notes jointes k la table de cette partie da manuscrit. 

' G'est du moins ie compte que foumit la table donn^e par M. de Gousseoaak^, 
ddos son Art harmonique avuc xil* et xui* sikcUs, p. 261-366. 

^ L'un d'eux est, comme on vient de le voir, compris dans le manuscrit 
Douce; le^s autres se trouvent dans les manuscrits de la Bibl. imp. i26i5 » 844 * 
845 » et dans un manuscrit perdu dont on a une copie k TArsenal. — Des indica- 
tions plus precises se trouveront dans one publication 8p^cial« que je prepare 
sur ce 8ujet« 

* Jai dit que les Tourhois de Chauvenci contenaient beaucoup de motets; on 
peut citer encore la ChatehUne de Sauit-Gilles (M^on. Ill , 370) , les romans la Fto- 
lette et de Guillaume de Ddle, la Prison d' amour de Baudouin de Cond^ , etc. 

^ C'est ce que prouve I'exemple de Jebannot de Lescnrel. 
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il a recueilli un regain de poesie qu'ils n'ont pas coiinu. £t en 
effet, les pi^es uniques du manuscrit Douce , tout int^ressantes 
qu^eiies puissent £tre, n'oSrent aucun caract^re particuii^rement 
ancien , et peuvent sans que la iangue^ la versification ni les id^es 
y fassent objection, Stre rapport^es a la fin du xiii* si^cle, quel- 
quesrunes peut-^tre au commencement du xit*. Mais les pieces 
qui existent ailleurs aussi, d'oi sont-elles tiroes? D^rivent-elles de 
la m^me source que quelques-uns des autres chansonniers ddja 
connus ? Question a laquelle il ne serait possible de repondre avec 
precision qu'k condition de' donner, d'apr^s le manuscrit Douce, 
le texte de ces chansons accompagne des variantes de tons les 
manuscrits. La r^ponse se pr^senterait alors d'elle-mdme pour 
chaque chanson. Car des comparisons partielles ne suffisent pas : 
elles peuvent tout au plus Atre le point de depart d'une induction 
plus ou moins probable. Rien n'empeche en efTet que le compila- 
teur du manuscrit Douce ait eu sous les yeux deux ou trois chan- 
sonniers. U y a plus : tel a ^t^ le cas de plusieurs de ses devanciers. 
Ainsi le manuscrit La Valli^re 69, pour une part, est puis^ a 
une source que repr6sentent le plus purement les manuscrits de 
TArsenal n" 63 et Bibl. imp. fr. 845 , et pour une autre a Tune des 
sources utilis6es par le manuscrit de Berne. Le manuscrit 846 de 
la Biblioth^que imp^riale est, pour beaucoup de pieces, identique 
aux manuscrits de T Arsenal et 845, mais il en est aussi un grand 
nombre qu*il a emprunt^es a des recueils d'origine diff^rente. Le 
travail minutieux qui devrait etre entrepris pour rendre un compte 
exact de notre manuscrit ne saurait trouver place ici. Je me borne 
a constater d*une fa^on g^n^rale que les deux recueils avec lesquels 
il offre le plus de rapports, les seuls on pourrait dire, sont les 
manuscrits de Berne et Bibl. imp. 20o5o ^, deux chansonniers 
qui ont un fonds commun auquel chacun de son cot^ a plus ou 
moins ajout^. C'est a un recueil contenant ce fonds commun, 
qui sans doute n'dtait pas enti^rement pass6 dans chacun de ces 
deux manuscrits, que le chansonnier d'Oxford a puis6, et c'est 
ainsi qu'il se trouve contenir plusieurs chansons qui manquent 
dans Tun et se trouvent dans Tautre. Gela est rendu fort dair par 
la description donn^e a Tappendice D, ou le premier vers de 
chaque chanson est accompagne de la concordance de tons les 

' Ancien Saint-Germain frangais 1989. 
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lecueiis ou elie se trouve. Les variantes jointes aux • grands 
chants » xii, xiv etxviii, publics a Fappendice, confirment cette 
conclusion. Cependant elles montrent que le rapport du manus- 
crit Douce avec les manuscrits de Berne et aoo5o n'est pas. 
constamment le m6me, Ainsi pour la chanson xrv [Vautrier 
avint en eel atre pais) , le manuscrit 20o5o n'oflre absolument que 
des variantes orthographiques ; pour les lemons, le texte en est 
identique k celui du manuscrit Douce ^ II n'en est pas de mSme 
en ce qui concerne les chants xii et xviii : le manuscrit 2oo5o 
oflre pour ces deux pieces de veritables variantes. De m^me pour 
le manuscrit de Berne. Ses variantes pour les chansons xu et xviii 
[il ne contient pas la^ chanson xiy) sont assez notables pour ex* 
dure rid^e d'une source commune avec le manuscrit Douce; 
mais au contraire, en ce qui concerne les pastourelles, ou du 
moins les huit de ces pi^es qu'il a en commun avec Douce, les 
deux textes n^en font qu'un, sans autres variantes que quelques 
lapsus de part et d'autre et des divergences dans la notation or- 
thographique ^. 

J'^aurais voulu publier en entier le chansonnier du manuscrit 
Douce. II le merite a tons 6gards. Je ne sais s'il me sera possible 
de r^aliser ce d^sir ; en attendant je donnerai du moins a Tappen- 
dice , outre la table complete des pieces que contient ce manus- 
crit, le texte de plusieurs pieces deja connues d'ailleurs, mais 
accompagn^es ici , a titre de comparaison , de variantes tiroes des 
autres manuscrits, et un choix de pieces incites. (Appendice D.) 

Robert Grossbtbte, LeChdteaud* amour, — La Passion deJadas. 
— Maurice db Sully, Sermons traduits en anglais. — Le manus- 
crit Laud miscellanei 471, de la fin du xiu* siecle, contient divers 

Ml y a bien deux differences plus graves en apparence, mais ii est facile de 
voir que ce sont des fautes de copiste et non des variantes : v. 6, Douce, par une 
etourderie fr^uente dans ce manuscrit, met jors au lieu de dis que reclame la 
rime; — v. /io, borjois, au lieu de Barrois, est ^videmment une grossi^e faute 
de lecture. 

* Voy. par exemple la 18* pastourelle, pubii^e par M. de La ViUemarque, 
Arck. des Mi$sions» V, 101, avec les variantes du manuscrit de Berne; les diffe- 
rences sont insignifiantes, et encore Tune d'elles provient-eile d'une faute. Dans 
le refrain du premier couplet, le manuscrit Douce a Dittes dejoU ever mignotj ce 
qui est fantif; mais* au second couplet, on lit la bonne legon Duez (dans le ma- 
nuscrit Douce -= Dieu) , etc. et ainsi ce refrain se trouve d*accord avec Berne. 
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ouvrages qui ne soni pas sans int^t pour Thistoire de notre litt^- 
rature. Je me borne k mentionner le traits de Robert Grosset^te, 
6v£que de Lincoln, don t' on a de nombreuses ccqpies^ et qui a ^t^ 
public ^ — La Passion de Judas, dont la Yaleur est du reste assez 
mediocre » n'existe k ma connaissance dans ancan autre manuscrit. 
Les vers en sont bien souvent corrompus par la faute du copiate 
anglais qui a ex6cut^ ce manuscrit. Ge que ce manuscrit ofiEre de 
plus curieuXf c'est que parmi les sermons de Maurice de Solly 
qui occupent la fin du volume (ff. 128a 182), dnq sont en an- 
glais, preuve nouvelle de la popularity qu'obtint en Angleterre 
Toeuvre de Tev^que de Paris ^. Je rapporte, a Tappendice, le com** 
mencement du premier de ces cinq sermons en fran^is et en an- 
glais ^ ( Appendice £.} 

VHistoire de Char, — Le Roman d* Hercules, — Une brfeve men- 
tion est bien due au manuscrit Ganonici 45o, ex^cut^ en Italic, 
conmie la majeure partie des manuscrits du m(§me fonds , et con- 
tenant deux ouvrages frangais dont le premier est tr^s-commun 
et le second tris-rare. VHistoire de Jules C^ar, ou, selon d'autres 
manuscrits, le Fait des Romains, est la seconde partie d'une vaste 
compilation embrassant a peu pr^s toute Fhistoire ancienne, ou 
du moins ce qu'on en connaissait au xiv* si^cle. Elle est parfois 
intitul^e le Livre d'Orose, qualification qui convient tout au plus 

• 

' Parmi les publications de la soci^te Gaxton. Voici le litre et le contenu de 
cetie Edition : PMicaticfns of the C€Ujeion tociety, — R. Gro^setete Curmkm anglo- 
nomumnica. ^ Robert Grossetete*s » Gbasteau d*amour ; to whicb are added « La 
vie de sainte Marie Egyptienne » and an english version of the Gbasteau d'amour. 
Now first edited by M. Cooke. London, 1862; in-8'*» vin-189 p. — Ce recueil 
contient : p. 1-61, le Carmen de vreaiione mxaidi, ou Gbateau d'amour; p. 62-1 13, 
la Vie de sainte Marie Egyptienae; p, 1 1 4->i 3^1 , le Miracle <le SafdefMi (par Gau- 
ti«r de Coiiiti); ces trois pi^es sont tir^e» du afiani»€fil >33 do C. G C. d'Chh 
ford; pr 132*171, ^^ rcmmee of Choitem dMMur (ffne. tafad. ^^']f dTapf^ le 
manuscrit Egerton 927 ; p. 1 71 ^1 89, un autre text« iiran^s da CbAteau d'amour, 
d^apr^s le manuscrit Hari. 1121. 

' Cetfe popukril^ est d*ailleurs attest^e par le nombre considerable de manus- 
crito de ce» sermons qn'on reneootre dans les bibivatb^oes angiais«». A la 
BodUienne, mitre le mannserk Land, il s*en trouve encore des copies dans k» 
inanQMarils I>oaee 370 ( eommene^ment dn am* si^cle) et Asbmolean 1280. 

' J*apprends <pie cetle tradnction anglak^ va Hre p^li^e pttt VEwlf Enfflhh 
teapr Stt^Mty, Et qnand son^em-t-nn k pnblier fortgina^? 
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a la premiere partie^ car la seconde a pour sources Salluste, 
Lucain, C^sar et Su^tone. Le succte qu'elle obtiut en Italie est 
attest^ non pas seulement par la pr^nte copie, mais surtout par 
la traduction qui en fut faite au xiv"* si^e et dont les manuscrits 
sont extr^mement nombreux^. L'autre ouvrage franqais contenu 
daDs le m^me manuscrit est le Roman d*Hercules, dont je ne con- 
nais qu'un second manuscrit, celui de la Bibl. imp. fr. 82 1^ qui 
est, comme le Ganonici, d'origine italienne. Et ce ne sont pas 
seulement les copies qui ont cette origine, mais le poeme lui- 
m^me est incontestaUement Toeuvre d'un Italien. Gela est rendu 
manifeste par certaines fautes qui, se rencontrant dans les rimes, 
doivent ^tre mises a la charge du poete, et quun Fran^ais n'eut 
certaioement pas commises. 
En void quelques exemples : 

Desor sailli le sans paure 
Sans metre pi^s en streveure. 

(Ms. G«Bou. f. loSc, IDS. 8ai f. a fr.) 

Sans paure est une deformation de sans peor qui se trouve em- 
ploye 2 5 vers plus bas dans le meme poeme. 

Une rien mout li vM 
Q*arm^ estoit e bien garni 
E por voire 11 cuidoient 
Qe ii enfant fust de sa gent. 

(Can. f. io3 d, Sn f . a c.) 

Valli, qui est un barbarism.e, et cmdoieftt accentu^ sur la derniere 
accusent ^galement une oiigine ^rang^e. On remai^quera aussi 
dans les vers cit^ a Tappendice les rimes resient-jov^nU II faut 

^ Lea e&empkiire* conplelft de cette ccmipiiatioo sent nombreux^*, aio&i , Bibh 
imp. fr. 3^-4o, 64, 346, a5i, etc. — Uue reaction assex diff^rente de cet 
ouvrage, qui figurait en i864 ^ la vente des manuscrits de la ducbesse de Berry 
(n* 8 du catalogue), a M acquise par le Mus^e Britannique pour 1,300 franrcs 
et portc aetaeilement le n" ctddiV. 2^884. 

* Le dernier editeur de cet ouvrage en compte vingt-buit et tl en existe bien 
d*autres; un par exemple k la Bodleienne (Morlwra^ pv i4o). De plus ce texte 
anait diji ^te imprime >d^ 1492. Voiet 1« titffe de k plus r^cente Petition : I fatti 
di Cesare, testo inedito del secolo iiv, pubblicato a cura di L. BancbL Bologna , 
i86v. 

^ Anc. 7209.* 
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done joindre le Roman d' Hercules au groupe d^ja assez conside- 
rable des poemes composes eu franqais par des Itaiiens, principale- 
ment par des Lombards et par des V^nitiens; Le ms. d'Chtford oflBre 
une particalarit^ int^ressante. 11 se tennine par huit vers qui man- 
quent au manuscrit de Paris et dans lesquels le copiste se nomme : 

Senes Tescrit, scriptor nom^s » 
Gui Dieu doiht vie et saint^s. 

A ce propos il est a noter que lltalien qui a ajout^ a la chanson 
de Gui de Nanteuil une longue introduction conserv^e dans un ms. 
de Venise, porte presque le m^me nom: Cenat^. Si on identifiait 
ces deux personnages, il faudrait en tout cas ne consid^rer Tau- 
teur du pr^ambule de Gui de Nanieuil que comme le copiste du 
roman d'Hercules, la difference entre la langue de ces deux com- 
positions ne permettant pas de les supposer sorties de la m^me 
main. (Appendice F.) 

Je terminerai ce rapport, dans lequel bien d'autres manuscrits 
auraient pu Stre indiques , si je n'avais craint de lui donner une 
etendue exag^r^e , par la notice de deux manuscrits proven^aux , 
fort diff^rents Tun de Tautre; le premier est un chansonnier, le 
second un recueil de sermons. 

Poesies des troubadours, — Le manuscrit Douce 269 est un 
petit volume de 76 feuillets ^32 lignes par page, ayant a peu 
pres le format d'un in-8** tr^s-allong^ , ou les vers des troubadours 
sont assez exactement mi« k la ligne, au lieu d^^tre Merits k lignes 
pleines comme de la prose, selon Tusage universellement suivi 
dans tous les autres chansonniers. Quand les vers sont courts, le 
copiste en fait tenir deux dans la meme ligne. L'ecriturie, mani- 
festement italienne , parait etre des derniires ann^es du xiii* slide ^. 
Ce -manuscrit fit partie des riches collections de Peiresc et, par 
suite, du president de Mazaugues (^ 17 43). Au siicle dernier, 
Saiute-Palaye s'en procura une copie^, qu'il ins^ra dans son grand 

^ Voy. mon Edition de ce poeme, p. xxxiij. 

' On en trouvera un fac^simiie parmi ies planches qai accompagnent le cata- 
logue Douce. 

3 Geite copie porte la lettre B (Arsenal, B. L. F. 55, 11). On lit en t^te ; 
« Recueil de 1 5o (lisez i63) pieces de plusieurs poetes provengaux , oopi6 snr un 



— 161 — 

recueil manuscrit des ponies des troubadours. Plus tard, en 1783, 
on le voit figurer a la vente des livres du r^v^rend J. Crofts^. 
De la, il passa successivement entre les mains de trois personnes, 
et fut enfin acquis par Fr. Douce ^. Je ne dirai pas avec Sainte- 
Palaye, dans une note plac^e en t^te de la copie qu'il poss^dait de 
ce chansonnier : « Ce manuscrit est un des plus exacts que j'aie 
veus des troubadours; » mais, s'il en est de meilleurs, il en est 
aussi de plus mauvais. II a ^t^ execute par un copiste intelligent 
Quant a determiner exactement sa valeur par rapport aux auties 
manuscrits, il n'y faut pas songer pour le present. La difficult^ 
que j'indiquais pr^c^demment au sujet du chansonnier fran^is 
de la collection Douce se pr^septe, et plus grande encore, pour 
les chansonniers proven<^aux. II parait que les recueils des trou- 
badours ont et^ bien plus nombreux que ceux des trouvires; il 
parait aussi que la plupart de ceux que nous poss^dons ne sont 
pas des premiers qu^oo ait faits, mais qu'ils ont ^te compiles a 
Taide de recueils ant^rieurs. Aucun ou presque aucun des vingt- 
quatre ou vingt-cinq manuscrits de troubadours qui nous sont par- 
venus ne pent ^tre dit compl6tem«nt original.. Presque tous con- 
tiennent une ou plusieurs pieces rep^t^es deux fois, chaque fois 
sousunnom difii6rent, ce qui indique manifestement une double 
source V mediate sinon immediate. Les le^^ous indiquent aussi les 
affinit^s les plus varices. II y a done, dans la derivation de nos 
recueils de troubadours, un enchevetrement tel qu'il est impos- 
sible, conmie on pent le faire jusqu'a un certain point pour les 
chansonniers fran<^ais, de les grouper par families. Si nous pre- 
nons par exemple notre manuscrit DouCe, nous trouveroos que 
dans un grand nombre de cas ii est d'accord pour les le^ns et 
pour les attributions avec les manuscrits Vat. 5332 , Bibl. imp. 854 
(et 1 2 A73.), 1 5^ 2 , Ambr. 71'. Ainsi^ le premier vers des pieces 5 1 , 

manuscrit de M. Lancelot , qui avoit est^ escrit par Urbain Goustelier, libraire , 
sur un manuscrit de M. Peiresc , appartenant k M. le president de Mazaugues. • 
Sainte-Palaye declare dans une note avoir collationn^ cette copie sur Toriginal. 

* N* 3741; il fut vendu 5 H. 7. 6 (i34 fr. 35). — Voici le titre de ce cata- 
logue : BihUotkeca Croftsictna, a catalogue of the curious and distinguished library 
of the late reverend and learned Thomas Crofts , chancellor of the diocese of 
Peterborough. 1788 , in-8*. 

* Tout cela est constat^ par une note de Douce lui-m^me qni est jointe au 
manuscrit. 

^ Et avec la premiere partie du manuscrit Este (autrefois h Mod^nc), mais 

1 1 
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53, 8o (ou en pourrait citer d'aulres), est dans torn ces recueils. 
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manuscrits franoais de ta Biblioth^que imp^riale' : je ne crois dont 
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^ilrAJt tda fflntoniai. aue i'ai 
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comparati, in bibliotheca Bodkiana adservantur, Oxorm^ i8ia-i8i5, a fas- 
cicules in-4''> par T. Gaisford et A. Nicoll (I manuscrits grecs, II ma- 
nuscrits orientaux). — A Catalogue of the books relating to British topo- 
graphy and Saxon and Northern literature , bequeathed to the Bodleian 
library in the year 1799 by Richard Gough, Oxford^ 181 4 (livres im- 
prinii^S' et manuscrits). — Catalogue of the printed books and manuscripts 
bequeathed by Francis Douce, esq., to the Bodleian library^ Oxford, i84o^ 
in-folio. — A descriptive, analytical and critical catalogue of the manu- 
scripts bequeathed unte^ the University of Oxford by Elias Ashmole; also 
some additional manuscripts contributed by Kingsley, Lhuyd, Borlase and 
others, by W. H. Black. Oxford, i845r in-4* (1828 num^ros). — Index 
to the Ashmole catalogue, 1867, ^'^'A% ^y W. D. Magrat. 

A ces catalogues, qui s appliquent chacun a un fonds special, s'ajoute 
le catalogue in-fol. des manuscrits orientaux r^dige par Uri , Nicoll et 
Pusey, et public en deux parties, dont la seconde contient deux volumes: 
Bibliothecm Bodleianm codicum manuscriptorum orientalium catalogus, a 
Joanne Uri confectus. Pars prima. Oxonii, u.dgclxxxvii;-?— partis s^- 
cundae volumen primum arabicos complectens , confecit A. Nicoll. Oxonii , 
M.DGCC.xxi ; — partis secundse volumen secundum confecit A. Nicoll ; 
edidit et catalogum Urianum aliquatenus emendavit E. PrsBY. Oxonii . 

M.DCGC.XXXV. 

Tous ces catalogues sont isol^; ceux dont findication suit forment 
une f^rie continue publi^e sous un titre general. 

I. Catahgi codicum mianuscriptorum bibliothecee Bodleiana^ pars prima , 
recensionem codicum graecorum continens. Confecit H. 0. Coxe. Oxonii, 
M.DCCC.Liii. (Codices Barrociani, mss. donnas par le comte de Pembroke 
en i6ag, 2^3 num^ros; codices Cromwelliani , manuscrits Bahrogi, 
donnes par O. Cromwell, 37 num^vos; codices Thomas Bob, Bulitis, 
29 num^ros; codices Laudiani, 98 num^ros; codices Seldeniani, 54 nu- 
m^ros; codices miscellanei, 290 num^ros; Isaaci Casauboni adversaria, 
61 num^ros; J.-E. Grabe adveil^a, 43 num^ros; G. Langbainii adver- 
saria, 3o num^os; J. Sanctsonandi adversaria, 68 num^ros; codices 
J. Fell, 2 num^s; index.) 

II. fasc. I. Catalogi codicum manuscriptorum bihliothecm Bodleiantt 
partis secundee fasciculus primus. Conkcii H. O. CoxE. Oxonii, m^dgccxviik 
(Manuscrits latins de Laud, 118 num^ros; codices misoellanei 749-) — 
La fin du volume n a pas encore paru* 

III. CataL cod. mss. bibl. Bodl. pars tertia, codices grsecos et latinos 
Canonicianos complectens. Oxonii, m.dccc.liv. (Codices greeci, 128 nu- 
m^ros; cod. latini, Auctores classici, 3ii; cod. lat. Biblia sacra, 93 ; 
cod. lat. Script, ecclesiastici , 23o; cod. miscellanei, 676.) 

On pent consid^rer comme un supplement a ce volume le Catalogo 
da manoscritti italiani che sotto la denominazione di Codici Canoniciani ita- 
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lici si canservano nella bihlioteca Bodleiana a Oxford, compilato dal coate 
Alessandro Mortara. Oxford, 186&. (299 num^ros; preface en italien 
par le docteur H. Wellesley; aux manuscrits italiens ont ^t^ ajoutes 
quelques espagnols.) 

IV. Catalogi codicam mamucripiorum bibliotheca Bodleianm part quarta , 
codices viri admodum reverend! Thomae Tannbri, episcopi Asaphensis, 
complectens. Confecit Alfredus Hack man. Oxonii, h.dggc.lx. (A67 nu- 
m^os et index. ) 

V. I. Catal, cod. mss, bibL Bodl. partis quinta fasciculus primus, viri 
munificentissiim R. Rawlinson J. C. D. codicum classes duas priores, 
ad rem historicam pnecipue et topographicam spectantes , complectens. 
Confecit Guillelmus D. Macray. Oxonii, m.dggc.lxii (A99 et Sao nu- 
m^ros). 

VI. Catalogi codicum numutcriptorum bibHothecae Bodlmanae pars sexta, 
codices syriacos, carshunicos, mendaeos complectens. Confecit R. Payne 
Smith. Oxonii, m.dgcc.lxit. (ao5 num^s, index etfac-similes.} 

VII. Catalogus codicum manuscriptomm hibliothecae Bodleianae Oxo- 
niensis, pars septima, codices aethiopici. Digessit A. Dilmann. Oxonii, 
M.DGGG.XLviii. (35 num^ros et index.) 

VIII. Catalogi codicum manascriptorum bibliothecae Bodleianae pars 
oclava, codices sanscriticos complectens. Confecit A. Aufreght. Oxonii, 
H.DGGG.LXiv. (Un volume en deux parties dont la premiere parut en 
1869; ^^^ num^ros et quatre index.) 

En ce qui concerne les coU^ges ethalb, les premiers catalogues sont ceux 
qu*a donnas Bernard (t. I, part, ii, p. 1-88). lis contiennent Tinventaire 
des manuscrits appartenant a University College, Balliol, Merton, Exe- 
ter, Oriel, Queens, New College, Lincoln, All Souls, Brasenose, Corpus 
Christi, S*-Johns, Trinity, Jesus, Magdalen, Magdelen Hall, Wadham. 
Les m^mes fonds , et de plus celui de Worcester College dont la collection 
presque enti^re provient d*un legs post^rieur k la puMication de Bernard , 
ont ^^ decrits en d^ail par M. Coxe dans son Catalogus codicum manu- 
scriptorum qui in coUegiis aulisque Oxoniensibus hodie adservantur. Oxonii , 
M.DGCG.L11, a vol. in-A**. Enfin, en 1867, ^* Kitchin a public le catalogue 
des mss. de Christ Church que, pour des motifs ind^penda'nts de sa 
volont^, M. Coxe navait pu comprendre dans son ouvrage: Catalogus 
codicum m$i, qui in hiblioiheca Mdis Christi apod Oxtmienses adservautmr, 
Oxonii, M.DGGG.LXVii; in-4°. 
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En lace de cet opuscule, aur ta marge droitedea m&nes feuilleti, une 
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Daai la miu^, «u dA. 3 v*, wt ^rit le c^^lwe v«n r^ograde ' : 
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StIUba terna datur : parti((. para cui?) si prima feratur. 
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Ki de lainz veit qw aimst ^ pres st ^wst^. 
Qui proctil aspiciunt quod amant prope gaudia fimit. 

Foi. 16. Ki tstgmmit n'ui pas kmniz *. 

Qui sibi precavit non cautus eum superavit. 

Forte chose a en afaire Vestet, ■ 
Est grave non esse fieri quodcumque necesse. 

MevAz veJU m h^m, miente qne muAms ii haste. 
Dat mora conanha [dus qwn properalio stolta *, 

Si h(dt si bat ^^ 
Sic ilium statuit quein sic fortuna levaYit. 

Par nent nad conseil ki huI ne creit ^. 
Frustra coamilttur «ki nuHa fides repeiitur. 

Desuz hon seiftmr prent hume ffrtint coUe, 
Dantur ob iagenlea dooiinos cokplii venieates. 

BuntS aUre nffaert^. 
Pro boaitate bona , pro tristi tristia dona. 

{>e stiUe sue mt, grnmende hire mete. 

Sus taciturna vorat , dum garrula voce lahorat. 
Sus dape fraudatur ciamosa , tacens saeiatur ^. . 

Bel servise trait pain de main '. 
Obsequium pcmimi trabit ei manibiis grave donum. 

Asarement beit ki sun lit veit. 
Secure gustat potuin cuaa {I. ciii?) presto thorns stat. 

Cam pot si prenget. 
Gum valet eveniat; utcumque potest ita fiat. 

Lie fUmx de lincy, Ii« 388 : Qai dt hnge prcmdxk dt prope gaadet. 

/d. lit 391. 

6765 f. 65 c. 

Ki kaat monte de haat deseet. Dinaux, Trouv. Brab. p. a 56. 

Le Rous de Lincy, If, 374* 

Proverbe ddjii rapporte d-deflsus fol. 8. 

6765 f. 6li e, 

Le Rou de Lincy, II, ao5. Le latin dans 6765 f. 65 c. 
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Privd seignur ftiifiA yarpuR ^ . 
Gum cor mitttck domini , servHe pigrescit. 

II y a sur \es marges , de la m^me main , ou au moins du m^me temps , 
divers autres proverbes ^galement accompagn^ de ieur traduction : 
En iver plot quant pot, en esti quant Deu mut; — Ki pot e ne vout nejra 
quant voudra; — De hoste a de phde apres terz jar ennaie. — Sur la 
mai^e du fol. 16 se trouvent, entre beaucoup d'autres, ces vers ' : 

Prodere Romanis mos est befloque pavere; 
Vinoere Fnncigenis mot est, non sponte noeere. 
Gens, tibi, Flandrigena, cibus est et potusavena. 
Avemus cantat , Brito notat , Anglia potat. 

Suivent diverses pieces en vers et en prose. La premiere, compost de 
vingt distiques , commence ainsi : 

Delado skakorum^, 

Fol. 16 v" Qui cupis eggregium scaconim noscere luduiki , 

Audiat; ut potui carmine composui. 

Foi. 20 (en marge). HiLDeBERTOS episeopuM, nmgistro Adam at ei scri- 
heret aUquod circa edifieationem. 

Arbore sub quadam dictavit clericus Adam 
Quomodo primus Adam peccavit in arbore quadam *; 
Sed postremus Adam , natus de virgine quadam , 
Damna prions Adam repensat in arbore quadam. 
Ni sumpsisset Adam fructus sub arbore quadam 
Non postremus Adam moreretur in arbore quadam. 

Fol. a3 (en marge). Trois pieces sur Thomas Becket. 

Fol. a 3 v" (en marge). Incipiunt epitaphia Virgilii que scripta sunt a tliu)- 
decim sapientibus^. 

Fol. 14 (en marge). Epilafiam magistri Hugonis ^ 

Nullius yieii giacies biemabat in iiio , 
In quo vtitutes ver startuere suum. 

* Le Roox de Liocy, II, io3 : Prives sirts fait fol damois^l. 

* lit se retroQvent dims mie pelite pi^ce de neaf yen imprim^ dans \es Retiquim an- 
tiqwB de MM. Wright et HdUwell (London, i84i), 1,6. 

' Cormma Burana, n* i85i (p. a&6); elle n'a dans oe texttf que 19 distiques. 

* Ces deux vers se retrouYent dans le mauvscrit Barrois 970 f. 18, maintenant a Ash- 
bnrabam-Plaoe , et antrefois k la Bibi. rojde, anc. fonds 8718. 

' Ge sont les distiques de PaHadias, Asdepiadns, Rustenins> etc. qui sont pnblii^s 
dans tootes les grandes Editions de Virgile. 

* Hognes de Saint- Victor. 
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De SeAone. 



Dici Serio miser merui , non Serlo magister. 
Sic scit adutari schola discola mosque smister. 



Fol. a/i v**. De ruina Rome^ 

Propter Syon non tacebo 

Foi. 37 V*. Magister Golyas de quodam abbaie. 

Circa horam diei secundam vd tertiam> cum sol matutinofi «xuit tepores cl 
crescit in juvenem* . » . . * 

Fol. 3o. Pergama flere volo fato Danais data solo 

,«...,...* 

Foi. 32 y entre d'autres petites pieces en vers hexametres ou en distiqucs 

reparaissent les vers d^a cit^ de Serlon : Linquo coax ranis 

Foi. 33, on lit ceux-ci qui sont r^gl^s selon i'accent : 

JValterns Mapa HameUno * clerico regis : 

6aade6 quod sanus es inecdnmisque degis ; 
Tu curiam sequeris et regia brevia scribis; 

Totus in argento, si volueris, ibis; 
Nos miseri clerici qui in Anglica terra manemus , 

Nofl non habemus capere quidve demus. *« 

Fol. 33 V*. De monacho quodam. 

« De cujusdam daustraiis vita et monbus, fratres iilustri^simi, parumper disse- 
rere cupiens , ad reverenciam vestram sustinere dignum duco. Ideo loqui prohi* 
beor; innumeris tamen imimatus excessibus, avido procedendi affectu totus 
estuo. Ideo tacere non possum *. 

^ Pi^ce cpii ae rencontre fr^uemment dans les manuscrits. M. Th. Wright Tattribue , 
d'apr^ une note margiDale du xvii" siede que contient le manuscrit Digby S3, a Gautier. 
Map {LeUin poems attrihuied to W, Mopes, p. 217). M. Du M^ril Ta public d*apres nn 
manuscrit de Vienne [Poesies prop. tat. ant, au zif siicUi i8&3, p. a3i). Elle figure aussi 
parmi les Carmina Burana, n* xviii. — G£ HitU Utt. XXU, 217. 

* C'est la pi^ce qui a M6 public , d'apr^ ce m^me manuscrit » par Th. Wright , Latin 
poems attributed to W. Mopes, p. xl-sliv. 

' Sur ce poSme, qui a d^ja ^t^ pubH^ plusieurs fbis et existe dans un grand nombre 
de manuscrits, voy. Du M^il* Poesies lnU. ant. au xu* sOcle, p. Sog; lyouiex qu'ilest 
dans les Carmina Barana, n" glii. — Ms. du Va^can , art. a 5. 

* U est difficfle d^identifier ce personnage ; peut-^tre est-ce le Hamelinus , abb^ de Glou- 
cester, dont W. Mapes parle dans son De nugis cnrialium (^d. Th. Wright, p. 69 }• 

' Un lecteur presque contemporain a ^rit en marge ces mots qui ofirent use variante 
n^ceasaire au sens : cVerum tante profsssionis prerogativam conviciis vel iosultationibns 
exacerbare turpe est. Ideo loqui prohibeor. In htinc tamen transgresaorem^ quia leri <w-> 
dinis impunitas crimen est, non reverentia, ideo tacere non possum. » 



Fol. 35 a 43- Incipil bber de Babione lacerde^ et Petuht uxore cjtu et de 
Eodio/amalo Babionit et Petale et de Viola filia Pelale et de Crvceo 
milile. 
Ut manifeatiiu intelligatur quid isd verauB volunt dicere. quindam noticnani 

legcDtibui propono, ia primis ostendendo quid veliut agere et de quo et qualiter. 

Introducit auctor eonim quiaque princlpidei personas 
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Fol. 5i. Cohres m r^tkorka : 

Ars semper eadem , qaod autem ex arte est non semper idem. Caiai igitur £0- 
torum varietas eidem arti subserviat, dicendi consulamus artifidum quod ad 
piora prcgparrat accessum. .... 

Pol. 59 V* et suiv. Diverses pi^es de vers sans rubrique. 

Foi. 67. De daodecim apostM venus : 

Agnoscens credit tibi Petras» Simon obedit, 
Convenit et Cepbe natus Barjona Golumbe. 



CANQNia MISC. 74. 

I. Vie db saimt Albxis. — IL Pobmb moiui. mi QiFAXiuiNf . — lU. Vib 
DE SAiNTB Julienne. — IV. Vie de sainte Edphbostne. — V. Vib 9B 

SAINTE MaBI^ L^GYPTIENNB. «-^ VI. VlE DE SAINT AnDBB. 

J 

I. 

Incipit vita Beati AUexis (io85 vers). 

Plaist vos k escoiteir d'on saint bomme ia geste 
La eui vie fiit tant et^ saintisme et oneste 
K'apr^s la morteil vie ea compust ia celeste ) 
Gil ber * soffidt por Deu del secle la moieste, 
Povreteit et mesaise, tain et soif et tempeste, 
De CO) or IoxdX en ciei ii saint angeie ia feste. 

Cui Dead * at doneit sens ta tort vers moi s'oie, 
Et enpoinge son cuer h entendi^ la vie 
De celui qui por Deu soffirit tante bahsie * 
Et deguerpit en Romme itant grant seniorie 
Ke vos asseiz oreiz , mais qa'il soit qui vos die ^ 
Ge fut tote sent[ent]e, ne ii ni falhit mie, 
K'il del regne del ciel volt avoir sa partie. 
Primes i at sa porte et sa vie establie , 
Et sa lanteme ardant el chemin esnelie 

* Oant oe maniucrit, la oonjdiictiou et est loi^oiurt figur^ par «fte abvAviatiM ^pd 
p«iit. auaii bien ^tre traduUe par t que par et 

* Ms. hor, 

' Ms. Di; pour le eat r^. Dv. 

* Ms. haksiere. 

' Gorr. m. qui s. quil? 



— 163 — 

Qu'l I'enc^Ure I'etpM ti Mit apuilhia : 
Qiur foil et caiitaU tpii 1m altres i gnie 
Tiat tateas aroc soi el porta compaaie. 
1Kb or nuia tob dirofui qu^ en fnt la finie ; 
Bos ei£iii[de i puet preadre cil qoi en Deu s'afie. 

De Rome fiit li lirei doot je vos ai dkmM . 
Ndz de grant seniorie et de halt pareati. 
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De faire granx almones ne sunt pas obli^ : 
Fol . a . A Eglise et as povres funt mut ^aot larget^ , 

De messe casscun jor ne sunt assegareit,. 
De proier nuit et di se sunt mut ahaneit , 
D& juneir, de voiHer se sunt tant fort peneit 
Ke tot en sunt lor vis paiie et desco[lo]ret. 



Fin: 

Fol. 18 V*. Quan[t] orent io saint cors el sepulcre poseit, 

De riches dras de soie belement aomeit , 
De granz pdes ^ d*orfroit onestement bendeit 
Et lo sepulcre clos et par tot saeleit , 
Ne s'en erent ancor li Rommain tot turneit 
Lors lor saut une odors de si grant digniteit 
K[e] onkes nule espece ne nule flors d'esteit 
Ne nule riens en mont dont Torn ait posteeit ; 
Par ceii sunt lo jor maint malade saneit. 

Quant voient li Rommain la donne ^ ai creator 
Qui tant lor fait de bien et de joie et d*amur 
Ke paradis lor uevret et fait sentir Todor 
Et sanet les malades et jete de langur, 
Les avogles ralumet , les contraiz rent valur 
Par Ip merite al saint qui conqiiise at Tonor, 
Tuit en rendent mercit et grace al redemptor 
Pol. 19. Et adorent del cuer Jhesum lo salveor 

%,*i&ai lor at mueie' en joie lor-tristor. 

IL 

PriW disdnctionis capitulam primnm. 

En cest livre at escrit ke vaine est la joie de cest sede et ke mult est digne chose 

de la sainte anrme. — 11. La vie Moyses d'Ethyope, un beaz eacemples, ke bon 

fait lo mal laissier et Deu servir. — hi* Ke h la foiz lait Deus mut travilhier ceaz 

qui lui serve[n]t. — iiii. Por koi lait Deus ses amis tant peneir. — y. Ke * li anemis 

crient lo saint homme ne n'ose venir la ii il est. — vi« Ke sovent plorent [la sainte 

gens por*] lo desier de paradis u por" lur pechiez. — vii. La vie de sainte Tai- 

sien , un bons exemples as dammes qui s*6rgulhent de lur beateit. — Tin. Ke mut 

est perilhose [chose] de beateit et ke mut est foz li om qui bien seit que li anemis 

est fel et si ne soi vult de lui partir. -^ nui. Cum bops bom sainz Pasnuces fut 

• 
^ Ms. naUs. 

* Ms. done. 

' Ms. meneU. 

* Ms. De, 

* Cequi est entre [] est r^tabii d^apr^ la rubiiqae plac^ duis ie teste. 
' Ms. par, mais dans le texte por. 
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<iui sainte Tay^ien convertit. — i. Comment sainz Pasnucius vint i Taysien, enssi 
Giun ans horn del secie. — * xi. Gum grant mal fait qui altrui fait pechier, et ke 
totes ehoset fuieut ce ke nuire lea puet, senz Tomme qui ad^s siut Tanemis. — 
xfl. Ke ' nule rien ne li ajue, qui en Tautre secle soi repent. — xni. Gonfidte- 
ment horn doit faire confession, — xini. Ke (par) la honte et Tangoisse ke Tom 
at en la confession defaiz ies pechiez. — * xT. Ki tote sa vie n'at fait se mal nom 
n'est pas dignes cum il muert de vraie repentance. — xti. Ke molt est pourose 
chose la derraine hore. — xtii. Ke Deus claime tot quite l*ome des pechiez dont 
iui ne sovient, mais ke ii regehisset de quant k'ei cuer li gist. — xyiii. Ke bien 
list Tomme querre celui qui miez le seit aconsilhier de ses pechiez. — > xix. Ki 
vrais repentanz * est volentiers fait de quant c*om li commendet. — xx. Ke sainte 
Thaisis s'abandonnat tote a saint Pasnutium. — xxi. Por coi Thaisis arst quatre 
cent livres d'or et de quant ke ele avoit. — xxn. Gomment Pasnutius Tenciost en 
une pierre, cum mueement ele s'i contint. — xxiii. Gom li justeciers doit estre 
merciables et droituriers. — xxiiii. Gonfaitement li prestre doient Ies pecheors 
ocire ^. — xxT. Ke ^ li mal justicier prendent grand merite por avarisce. *— xxvi. 
Com ne doit rien prendre por justice k faire. — xitii. Ke plus ainment li mal 
justicier ^ desturi>ier ke pais. — xxviii. Ke* li bons justeciers ne heit mie celui 
dont il fait justice , mais lo pechiet qn*il ii fait compareir. — xxix. Ke Pasnucius 
sdat k saint Antoine demandeir se Thaisis astrnt detivre de ses pechiez , et com- 
ment li fut enseniet. — xxx» Ke Deus fait ce ke soi ami li proient. «— * xxxi. Ke 
li hom ne doit mie trop grant poor avoir de ses peohi^ por Jo despereir. — 
XXXII. Ke li angele ^ enporterent sainte Thaisien. 

Fol. 20. Secnnde distinctionis capitubun primum. 

Gwat efaaitive est la vie de cest sede , com delitable oele de paradis. — 11. Ke plus 
ont de paine cil ki le secie siuent ke cil qui Deu servent. — ni. Ke li aveirs ne 
soi ' reposet onkes. — iiii. Ke tote la vie k Torguilhos n est se tnavaiz nom» — 
v. Ke li riches homes soi puet salveir et si ne semblet mie voirs. — vi. Quant li 
pm doit deguerpir de quant qu il at. — Yii. Com ne puet mie ensemble Deu et la 
richise amer. — vin. Ke • Tom puet Deu comkere et richise avoir. — vnii. Ke li 
avoirs pert celui qui orguilios s'en fait. — x. De ^^ ceaz qui en vaniteit alovfe[nt] " 
de quant qu il ont. — xi. A [i]l si granz pechiez par vaniteit doneir ne par avarice 
retenir. — xii. Ke granz pechiez est .de donne[r] as juglors et as lecheors. — 

' ' Ms. De , oomme plas haul. 

* Ms. repeentanz. 

' Ms. pechitz , mais pechion dans le texte. 

* Ms. De. 

' Ms. justezor, dans le texte justiciers. 

* Ms. Se, 

'' Ms. anqVe. 

* Dans le texte (fol. 53 verso) il y a #e. 

'Dans le texte (fol. 65 vei;ao) cette nihnque et la prdoddente q'en font qu'une, d'oiji 
ii suit qu*a paitir d*ici Ies num^ros des rubriques sent, daos le texte, d'un nunu^ro. en 
retard sur ta taUe. 

" Ms. Ke. 

" Dansle texte (fol. 55 verso), doneni. 
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jLHi. Ke grande aimoae est de bien fidre as poures. -^ imi. K'altreUiil vat la 
bone vole&teiz cam H donneirs. -*— it. Ke li amurs de Jbesn ne poet estre msouse. 
— XVI. Ke perduz D*iert mie por qu'il ne donel de quant i|u41 at. -^ xtii. Ne 
ipaie deference at entre io commant et lo conseil ^ — - xvni. De * queil ordene 
que liom suit bien soi puet salvdr. — xix. Del Mint jugleer. — xx. Del saint 
ricbe bomme. -^-^ [D]el saint naarcbeant. 

Tercie dMnetioms capitulwn primum. 

Com ne soi doit mie trop assegorer kar travillier lo stuet qui salveir soit vuet , et 
ke la vie de rbomme semUet cbeviderie. — n. Ke li anemi sunt qui eacontre 
rannne aoi combatent, <— > nu De la luxure del con. -^ uii. De ' ia luxure c*um 
sueft apeleir for&it et env<Haure. — t. Ke par largece puet Tom veintre avarisce, 
et li oigu^x fttit bumiliteit. — vi. De Tamur Deu« •— vu. De 8<^GBance. — • Tm. 
Goment bom doit par casteit luxure ocire. *^ yiiii. 0[u}e balto vertuz est de 
tempcanoe u de mesure. -« x. Com grant force at li anemis, et cum il est enge- 
nios. — XL Ke li anemis soi poinet adis de tos les biens k desturbeir, et s'en 
BOrdniBt niainte anrme. -— - xii. Ke molement ne soi doit mie maintenir qui lo 
pecbiet vult rdenquir. — xii. Ke Deus ijue volentiers cdui qui vivem^nt soi 
combat. -— xni. Com dist nud de eeai qui volent faire. -^ xiin. Ke li bona bom 
ne poet avmr pais ai secle. -^ xhu. Ke vertuos bom ne soi doit mie partir de k 
floible geatt mais traWlbier soi doit por eaz h aidier. ^- xv. Ki crient ke li aiedes 
nel perdet si s'en partet. — xti. Mies vient Fomme lo nede laiasier ke li secies 
lo perdet. — xvn. K'enkor n'est mie si petit de ia bone gent c'um ne puist troveir 
u fuir. — xyni. Ke mains om at volenteit del bien faire , mais il , por recreandise, 
lo lait, et ke nuz ne doit prendre respit de soi k amendeir. — xix. Ki ne puet del 
cors, del corage doit del aecie eissir* -*- xx. Keil mmte aunmt qui onkes no vol* 
dreat bien fidre , et des tormenz d'enfier. <•>- xxi. Ke om ne finet onkes en enfor 
de mcferir, el si n*i puet nuz morir. 

PRIMA DISTINGTIO. 

Vmm #j€ laJ0ie de cest siecU €t fue mult est digne chose de la sainle tame. i. 

Ki cest siecle trop slut ne vait pas droite voie , 
Quar joie d*icest secle c'est uns venz , n*est pas joie. 
Mut est de povre gent qui trop fer s'i apioe , 
Kar onkes n'est si plaine qu'il , k derrains , n*anoe. 

Mais la joie celestre n est pas d'iteil maniere ; 
Ne vait mie canjant et avant et arriere , 
Tote est plaine de bien ; tot ad^s est entiere , 
Oi Deus ! cum bur fu neiz qui cele * joie at cbiere ! 

' I<^ encore il est bien Evident que cette rabrique et la pr^cMente n*en font qu*une. 
Voir ci^pr^, foL 60 verso. 
' Ms. Nt, 
' Ms. Ke. 
* Ms. tele. 
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ILi ode joic at cUere d« vmitoit n'*l eure , 
Volcaturs ot parier de la Mmcte' «scritare 
N'at duIb Tolentail de nulraiie aprcMire . 
Ne ne fait me ne diit nule rien ■«ni me«)re. 

Li Den s«n cpii lajoiede) del at encorie 
II aoi guardet d'orgulh, d'ararisce et d'envie; 
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L'anrme a joie et repos en cui Deus vult manoir, 
Mais onkes n est si sainte iie de si grant pooir 
Ke Deu puist en cest siecle , si cum il est , veoir, 
K*ele 8*en est partie, done li lait il savoir. 

Quant Tanrme del saint homme lo secie et lo cors lait 
Et tote descombreie vers paradis s'en vait, 
Nul angeie ^ n*a en ciel qui grant joie n en ait; 
De la sue venue Deus meimes liet s'en fait. 

Piement la re^oit et dulcement Tapele : 
Fol. a a . c Veneiz, » fait 41 , t m^ammie , amurs de turterele , 

• N'at en vos ke blameir, vos estes tote bele*, 
« Entreiz en nostre cambre \k {k joie revele. » 

Cest la cambre -h. li angeie ne finent de chanteir. 
Nuz bom ne puet la joie ki \k est raconteir. 
La joie ne puet dire bocbe ne cuer pensseir '; 
Bien auront esploitiet qui \k poront entreir. 

Mais \k ne vient Tom mie, si cum je cuid, dormant; 
Ja n*i seront veut preceos recreant, 
Ne oil qui k luxure soi vunt abbandonant, 
Tremmelor, lecheor ne glot ne beverant. 

L^ ne seront larron ne robeor veut , 
Qui prendent les usures ja n'i seront connut, 
Ne qui la povre gent apressent receut : 
Tuit seront fors cbaciet, tot seront fors ferut. 

Gil qui tant soi ddlitent d'ostoirs et d'esperviers. 
Qui si grant joie mainnent de chie[n]8 et de levriers, 
Je cui , puis ke li secies plus ke Deus les at chiers , 
Ja nul n*en conistrat sai[n]z Pierres li portiers. 

Mut poriens ankor dire des altres pecheors « 
Mais ci les lairons ores, s'en parlerons alfiors 
Cant nos dirons d*enfer les mai et les doloris *, 
Or retumons arriere, si parions des melbors. 

Li bons bom qui Deu at et la sue amur chiere 
Tant qu'il fait il esgardet et devant et derriere. 



' Ms. angVe. 
* Ms. heele. 

' Expiession empmnt^ a Isoie* lxiv, A; cf. I Cor. ii, 9. 

^ Dans ce que le manuscrit Ganonici renfcrme de ce poeme , il ne se trouve rien de ce 
qa*annonoe ici Fatiteur. 



ne Tult contre Den fkire en nule muiiere, 
Por coi ' > Car )) redote ke Deua ne li requiere. 

Bien seit de quant qu'il fait, de q[u]Bnt k'il al ov 
Ke lot est devant Deu escrit el s«d^ ; 
De quani c'om ci metfait, *e ci a'etl unende, 
Teiiert en I'altre siecle durement compart. 
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Mais k vn pins aagc homme eomandrcms ^ eest inesti[e]r 
Ki sachet le sor os bien conoiftro et talhier. 

Gar li redms roQcins soi lak bien estnlki[e]r 

Et d'une part et d'altre; mais s'on lo vnlt torchi[e]r, 

L4 ^ ii max ii gist, done lo verriet drecier, 

Fiert des piex, mort des dens, \k ne se kit t<Hrchi[e]r. 

Bien seit ke je vul dire et dont je vul parler 
Qui bien i Yuit entendre , mais laissons lor ester, 
A ce dont voliens dire tens est de returner. 
Geloi doit hom apreadre qui lo vuit escoher. 

Digression a propos de la yie de sainte Thaysis : 

FoL 45. KeU nud jmttisiers pgrdent grant meritg par tMurisee, uv. 

Pus c'estre qa'il vos grievet et nos voa anoknaes 
De ce ke si sovent de nostre voie esaomes , 
Mais or ne vos anuit , car tost i revenromes; 
Un poi irons avant, puis s'i retumeromes. 

Or parlous dont de ceas qui tinent la justise ; 
Ne vul ke vos cnidiez k« je les bons mesprise , 
Mais li plniaor ont si sor avarisce mise 
Lor entente qu41 fiint mut pou del Deu servise. 

Bien sai k'il n est justise ki de par Deu ne soit, 
Soit rois , soit euens , soit dns , mais ke bien * teine droit. 
S'il soit painet del mal osteir puis qu'il lo voit , 
Grant louvier en aurat , milz meserotre nef doit. 

Ki la justise tinent , ke plus sont grant sanior, 
Bien soient avoeit , eschevin u maior, 
Mais par droiture £ure ke plus ont de labor 
Taut auront devant Deu plus de bien et donor. 

Mais sii sunt d'avarisce et de mal appresseit, 
Ge ke Nostre Sire at por grant bien commandeit 
Por malvaises constumes ont to[slt h mal tumet , 
Ne ne fuot onkes gairea dont Deos los saicbe greit 

Foi. 45 V*. Ei^ardeiZt teiU i at, se c est biens ke il ^t : 
Se il seit un prodomme qui del sien alkes ait, 
Mandet les escbevins, fait eommandeir son plait, 
Fait celui accuseir q\ii niaot n at forfait. 

^ Pour eonmndmms; oette suppresnon est assez fr^quente dans oe texte; ainsi, 
fol. 3i verso : 

Si com li livres dist chaseuDs son fais portra, 
* Mannscrit hi. 
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Doiiltrtiii son conaeil Hardreit et Vhriien : 
« Gist horn eat , » fiiit-il , « riches , si ne nos donne rien. » 
Gil ii respondeat : tStre, nos en penserons Inen; 
Ja si n'^esciiaperat ke nos n'aions del sien. » 

Gant il sunt contre Ini grant piece oomhttut , 
£t cil at bien son droit com prodom maintenttt , 
A derraivs dist Hardreb : • Ataint I'ai et vencot. • 
Por coi? Gar il mist jus, sem congiet, lo fieatait. 

S'il en doit nni droit faire, metoiz Yk jngement. 
— • Volentiers , » dist li maires , • or dites baldement. » 
Dont dist li eacheWns : cDrois est, bien m'i assent; 
Faites droit, beax amis; or za plege u argent. » 

Ne paur n'ont de Den ne cure de s'amur. 
Qui tolent k la gent par teil engien le lur. 
Lo derrain jttgement n auront gaires melhor 
Ke cil qui dejugerent k tort Nostre Sangnior. 

Ainc Deus nel comraandat, ainc bons hom ne Tescrist, 
S'uns hom par aventure k an mot mespreaist 
Ke s'onor par teil cuipe et son avoir perdist; 
Teil plait trovat diables cui teilz plaiz abelist. 

Je ne sai qui le quidet , je ne sai ki lo croit , 
Mais je nel puis mescroire ke diables ni soil 
A teil plait ii li hom ne puet avoir son droit 
8'alkes del sien ne donet ke rien facet d'esploit. 

[SBCOHDA DISTINCTIO. ] 

Fol. 54 • Ke tote la vie A torguiUous viest se travas non, iiii» 

Et li orguez que fait? ke puet hom de lui direP 
Ge r est giers une chose que mut heit Nostre Sire. 
Li orguez fait morir Tanrme et le cors empire , 
Li orguez est uns maz qui toz les biens empire. 

La vie k Torguillos, ke phis est fole et vaine 
Tant at plus de gravance , tant sofre plus de painne ; 
Tirestote est en travail et de malaise plaine. 
Asseiz meaz se repose qui humie vie mainne. 

Li orguez fak robeir^ li orguez fait tolir; 
Por un cop vnlt oi^uei quafcre foiz referir ; 
Li orguei ftrit tnniois et guerres naintenir* 
Bien sevent qui \k vont qu'ii i smelent sc»ffirir. 
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Una horn de sainte vie qui Deu sert humlement 

En trestote sa vie ne sofre teil torment 

Ke fait uns chevaliers en un tumoiement. 

Ki les membres i perdent bien sevent se je ment. 

Kant bom io chevalier fiert parmi la boele 
Foi. 54 V*. Et bom li &it vuidier i grant honte la sele , 

Entant siet li bons horn toz solz en sa capele 
Et senz nol grant torment cantet sa misei'ele* 

Orguez at maz seijanE et male companie : 
Ire vait derrier iui et devant lui Envie , 
A deztre etk senestre Yaniteiz et Folie; 
Ke ke li altre facent cil dui nei laissent mie. 

Cil funt la fole gent et sallir et dansceir. 
IJi soi lasset li fols tant qa'il ne puet aleir ; 
Mais d'entant li bons bom , qui ne se vult lasseir, 
Siet Goiz et pense k Deu u il en ot parieir. 

Ki altrui vult ocire , musdrir u derobeir 
Grant pour et grant paine li covient endurer t 
Par nuit lo stuet voilier, par bons sen voie aleir, 
L*une foiz at trop chaut , Tautre lo stuet trembler. 

Se dont sa volenteiz ne puet aleir avant , 

S*il ne puet k chief traire lo mal qu*il vait querant, 

Dont quidet creveir d*ire , dont frit de mal talant : 

■ Li diable , » funt il , • nos vunt or encombrant. » 

I 

. Ki si est enfleiz d'ire qui ce vait porcazant 

I Et teil male aventure vait querre et demandant, 

11 soffiret tant de paine et malaise si grant , 
Mai[n]s hom est devant Den qui ainc n en soffrit tant. 

I L^auteur essaye de prouver qu*on peut concilier la richesse avec une 

I vie sainte : 



Foi. 53 v**. Mais la sainte f^scriture redist et sel devise 
Qu'il covient k laissier u Deu u la folie; 
Quar qui la richise ainmet et s'entente i at mise 
Ne puet neDen ameir ne iaire son servise. 

Queil part nos turnons ore ? Ke dirons ci-endroit } 
S'or saviens bien parieir boen mestier nos auroit, 
Car mut seroit gries chose et mut mal nos iroit 
Se nuz qui alkes at salveir ne se pooit. 
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DoDt leroenl dampnert No£ ei AbrobanB, 
Joseph qui en Egiple Tut richei el pouuns, 
Moyses . Aaron et jaini Job li sofrana , 
Li jtistes Samuel el David li valhanA. 

Cist furent ami Deu et riche g«nl aslnient, 

De tot (o bien del uecle grant aiwndance avo[i]en(, 

El lote voies Deu si k son greit servoieni 

Ke wveni i |>arlevenl et snvpiit In veoient. 
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De qes (fui en vanitei donnent de cant k'U oni. ix. 

De ceaz rest qui n'ont cure d'aSsembleir grant richise , 
Donent tot quant qu'il ont, dieot que c'est frankise, 
Mais si ont lur entente sor vaniteit assise , 
Ke de ce qu'il despendent poi vien al Deu scrvise. 

Fol. 67. Tost donent unganon chcvai u palefroit, 

Pelizon engoleit u mantel a orfroit; 
Mftis lo povre qui muert devant lor uelz , de froit , 
Ne denient regardeir, ja n'iert si en destroit. 

Celui qui seit^ les jambes [enjcontremont drecier, 
Ki sor la halte table seit faire lo perier, 
Ki les altres fait rire, qui bicn seit rechinier, 
Celui ouvre bom la porte, celui mainticut om bien. 

Mais lo message Deu lait bom )h fors esteir ; 
Nului n'en prent pietiez, bien li lait bom crieir, 
Et sovent li fait bom eel mimes compareir 
Quant [nus] jugleres vult salbir u vieleir. 

« Va ! » ce dist li portiers , « ribauz , mal aes tu ! 

Mes sires vult oir canteir ; ke cries tu ? » 

Altre bien ne fait bom lo message Jbesu, 

Mais ce sacbi^s par voir qu'il lor iert cbicr vendu. 

[A [i]/ si gram peckiez parvamteil doneir ke par avarisce retenir^. x.} 

Teil i at qui tost pert cent solz ^ une assise , 
Et ne voldroit doneir un povre en n'ule guise 
Dont se poTst defendre ne de vent ne de bise ; 
Et quidons nos ke Deus n'en doit prendre justice ! 

Celui qui i'avoir Deu alowe folement , 
Et Taveir qui ne donnet' nului rien, mais tot prent, 
Ansi bien Tun ke Tautre metrat Deus en torment, 
Car cil Tassemblat mal et cil mal fe despent. 

Mais li boiiestes bom qui Deu aimet et Deu crient, 
Al doneir, al tenir, totens' mesiu'e tient. 

' Ms. I. jambes seit. 

* A parttr d'ici, je restitue> d'apr68 la tabic, les rubriques omises dans le teite. Je 
leur donne les num^ros qu^dles doivent avoir sans tenir eompte des divisions fantives 
Stabiles a la taUe ; voy. ci-dessns p. 1 85 , note 9 , et 1 86 , oote 1 . 

' 11 y cvait d'aboid downei, lo t a ^t^ grctt^. Le m^me fait se reproduit poor jdiiaiears 
autres mots. Dans ces cas le ( gratte sera imprim^ en itaUqsie. 
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Ce cum sovenl ior donet neslaii^ lo mai laissi[e]r, 
Mais tot cilqui lor funt par lor avoir pechi[e]r, 
Sachiez ke plainement en auront lor lowier, 
' Car del mai ke cil funt il en sunt parcenier. 

Ki ik ieile gent doneot n'ont ne sens ne savoir 
Gar en granz maz les funt et en pechiet chaoir ; 
E k Deu respondront, bien lo sachiez par voir, 
De ce k'en vaniteit ont doneit son avoir. 

Tot est perdut de quant c'um donne en vaniteit, 
Mais ce k'om done as povres tot est h Deu doneit , 
Gar li bon povre sunt membre Deu ape[le]it ; 
Ki Deu membres honoret il a Deu bonoreit. 

Deus at I'avoir k Tomme por^ lui servir presteit, 
Par orguii et mal faire ne li at pas presteit '. 
Qui poures en aiwet mut sert bien Deu en gr^t , 
Mult aimet Deus teil homme et sovent I'a mostreit. 

Mult par est grant almone de povres herbregier, 
Floible et strange malade lever et recolchier. 
Ki aconsturaeit I'at sachiez ke Deus 1 at chier; 
Granz biens est et sains Pols le soloit mut prisier. 

Quant il avoit lo pople apris et doctrineit 
Apr^s le somunoi(en)t c'awissent pieteit. 
Sovent les disoit : iFaites ce ke vos ai mostreit , 
Et ades vos sovienge de Thospitaliteit. » 

Uauteur all^ue ensuite saint Gr^goire et Fexemple de saint Martin. 
L*ouvrage se termine ainsi : 

[ Ke perdttz niert mie par quit ne donet de quant qail at, ne queU deference 

at entre lo commant et lo conseiL xv. ] 

Fol. 60 v*^. Mais se li om n[e] doit nule rien retenir, 

Se lui covient as povres cant qu*il at departir, 
N'est nuz si riches homes qui lo poist soffrir, 
Gar lui et sa mainie Ten covient k garir. 

Ke front dont sa mahnie , ke feront sol enfant P 
* Donrat il quant qu il at , puis s'iront mendiant ? 

Ne se puet bom salveir tant qu'il at pain valhant P 
Trop aaroit ci grif chose et trop aspre commant. 

' Corr, fait? 
* Por par un p barr^. 

' La rep^tion d*un mot a la rime est fautive. On peat proposer, pour Tun des deux 
TCrs, doneit 
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Mail la sainte escrilure iait od bien engarilei- ; 
N'i at M grant bien non qui la ' sauroil trover. 
Dou» alairea i judenl li raaiilre dBmoslreir 
Ki Mveol Ira comani detconseli deviseir. 

Lea commau Damrideu convienl loi lempiii, 
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S'il aitrement io fait , ne puet k Deu plaisir. 
Car s'ii tot done en voie ne sauront dont garir. 

Deus mimes de cui vinent tot bon commandement 
Ne dist mie : « Doneiz de quant c'a vos apent t , 
Mais : t Faites vos alnnones de ce qu'il vos rement. » 
Tot ^ne se tu vus vivre parfitement. 

Si poeiz Jsien veoir ke pas n'est commandeit 
Ce ke Dens abandonne I'omme a sa volenteit; 
Ki tot donent par * Deu mus bien serunt ioweit ; 
Mais ki faire nel vident ne seront pas daB(ipne[i]t. 

Kt sainz Augustios dist : «Qui vult desheriter 
Ses enfanz cl por Deu vult lor avoir doneir, 
F'ol. 6 1 v". Un altre Augustin voist [et] qoerre et d«mandeir. » 

II n^avoit soin d'almone dont l*oir veist plorer. 

ki sous est et qui n'at ne femme ne si want * 
U qu'il vult puet doneir quant ke il at valhant. 
Se tot ae vuh doneir il ne forfait niant , 
Bones ovjres en facet, merite en aurat grant, 

Granz chose est et mut bone virginity garder, 
£t grant afaires est tot as povres doneir; 
Vlais cil qui ne puet ntio en si halt mont monteir, 
Nes s'il remaifnt plus has ancor soi puet salveir. 

[De quel ordene que li om soit, bien soi puet saioeir. xvt.] 

Dit I'ai et sei dirai , qui ne soi vult peneir, 
Ki ne poet tot laissier, quif &e puet tot doneir, 
Ce qu'il at , de ptf Deu ! puet a mesure nseir 
Et si puet en la joie de paradis entreir. 

Ja ii'iert nnz hom si halz ne de si grant richise , 
Mais ke lo pechiet laist et bien tenie justise, 
S'il les comani de Deu ne forfait ne embrise , 
K.H1 ne se purst salver nel croi en nule guise. 

Rois et contes et diis Deus immes commanda , 

Or et argent et terres et posteit les dona. 

S'il sunt trestot perdnt doleros plait i a ; 

Nel puis gtiaires bien croire ^, ne sai qui lo crera. 

Je croi bien, qui Deu aimet et del mai se retrait 
Queil posteit , qnele honor, kel richise qu'il ait , 

' Au scus d« por, 
* Ms. aroire. 



Je vos poroi de ce boo eiemple enseoier,' 
Mais Unt V09 ai cantel qu'il vos poet Mmjier ; 



— 200 — 

Ki aimei iui et sa parole 

£t sa doctrine « sue escole , 

Ki aimet Iui et sa raison 

Et son message et son sermon , 

Et puis ies scuite senz anai , 

Cil maint en Deu et Oeus en Iui. 

Mais cil ovret mut folement 

Ki k son cors del tot entent , 

Gar cant ii ventre sunt plus plain 

Dont out Ies [anmes] granior fain. 

Les anmes ne demandent mie 

Ne I'orguel ne la felonie , 

Mais les binfaiz ^ et les almones 

Qui sunt mises es mains des povres , 

Etles sermons et.les servises 

Cum fait de Deu en cez eglises 

Dont les anrmes sont escoleies 

Et poues et resoleies. 

Une cliose vos vulb deschvre ; 

Asseiz I'aveiz tuit oit dire 

Mais vos nel poistes entendre , 

Si vos en vuth alkes aprendre. 

Li latins vos est mult pesanz , 

Sel vos voldroi dire en roroan/. 

Vos ki latin apris n aveiz 

Lo plain romanz biffn entendeiz ; 

Ki Tentendrat parfitement 

L'anrme en aurat son salvement. 

D'une virgene vos viilh conteir 

K*e[n] I'escriture oi loeir. 

Mut par fut piue et Deu ancele ; 

Juliane ot nom l^a pncele, 

Saintisme chose fut et sage ; 

A Deu promfst son pucelage , 

Deu redamat son salveor : 

« Sire , toi pren ge h sanior, 

Toi garderai ma castee ; 

Ne quier avoir altre espose. 

JPar tue amur manrai pucele , 

Si devenrai la tue ancele 

Por amiralh ne por fort conte 

Ne rcn ferai de mon cors honte. • 



Un recueil de feuHlets detaches de manuscrits, Douce 38 1, contient un 
feuillet de la mSme vie de sainte Julienne. C'est le premier morceau du 

' Bifaiz. 
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rccueil et non, comme Tindique le catalogue, le second. L"ecriture en 
est du nil* sitele. Je transcris les deux colonnes du recto de ce feuillet. 
les pla^ant en regard de la )e9on du manuscrit Canonici' ; 

canonic:. DOtcE 38 1. 



0[n]kes mastins ki fuit en hail 


OuquM matiii! 


N'otdecoleiemieiHpan. 


De colees n'ot 
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Puis fis la ^eiit desmesureir 
De gloternie el de jurer, 
De murdres et de maltraitier, 
De sorboivre et de sormaogier; 
Et Deus sor eaz s'en aira 
Et en un jor toz les noia , 
Fors sol No^ et sa mainie 
Dont la terre fut ralinie. » 



Puis fis la gent desmesnrer 
De glotonie et d*enivrer, 
D avoitres et de maus traitier, 
De sorboivre et de mangier; 
Et Deu sor aus s*en aira 
QvCk un sol jor toz les noia , 
Fors sol Noel et sa meignie 
Don la terre fu ralignie. » 



Fin : 



Fol. 84 v^ 



Or vos doi ge bien acointier 
K*al sezeme jor en fevrier 
Ot la virgene trenchi^ * la teste , 
Et a eel jor fait bom la Teste ; 
Kar, ce dist bom , n*en stuet doter, 
Ke li paiens noiat en meir 
Ki list ocire la pucele, 
Juliane , la Deu ancele. 
En Esturges en la montangnie , 
Deza saint Jame , emmi Espanie , 
La gist li cors de la pucele 
En une fiertre gente et bele. 
Trente nonains at el mostier 
Ki la servent del Deu mestier; 
Et lanrme en est en la Deu glore. 
Or la tenons tuit cm memore , 
Si li proions par sa duizor 
K'ele deprit Nostre Sanior 
Ke il nos facet vrai pardon 
Des granz pechiez ke faiz avtfn , 
Et les anrmes de noz amis 
Donst bon respos en paradis , 
Et c'a lui si puissons plaisir 
Ke il nos puist d*infer garir, 
Et iteiz ^ ovres puissons fairc 
K'en paradis soit noz repairc. 
Or on dites amen k sson , 
Ke Deus oiet nostre orison. 



Ci definist la sainte vie 
Juliane la Deu amie. 



' La mesuire oblige de lire Innchie au masculin. 
'' Ms. kez. 
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Sen at glise en la vilhe ne soil enmeihorde , 
N at povre en la cite qui nen ait sa livr6e. 
A Tabe Teodose porte sa recelee; 
S'ereditet la riche at a mostier don^e ; 
£[n] la cele sa fiihe at sa vie mu^e. 
I Hue gist sor la nate i2i il Tavoit trov^e. 
Dous ans qu*i vescit puis at tal vie men^e 
Que ne vestit chier drap n'ot sa chiere lav^e.* 
Or en est Tabate proisie et renom6e. 

Mones fut k estros tant cum il puis fut vis , 
£t si obediens ke nVn fut ans repris. 
Sire abes Teodoses , tu Tamas et servis ; 
Tu[l] gardas en sa vie et mort le seveiis 
El sepulcre entalhie k flor de marbre bis ; 
Tu nos soies o lui k Deu bons plaidois! 
£t tu » sainte pucele , apele lo toi dis 
Qu'i nos soit al besoing merciables et pis , 
Cant il venrat jugier et les mors et les vis 
Pardoinst nos no pechiez et nos doi[n]st paradis. 

Eufrosine, Damedeu espose et amie 
Ne te nom ne ta geste ne conisoi je mie. 
En un livre d'armare vi escrite ta vie ; 
Simplement astoit dite , de Tanciene clergie. 
Ore cant je Tou liute reciu t*avou[e]rie, 
Por t*amor ai ta vie en romans recoilbie 
Non por li amender par major cortesie , 
Mais porce ke je vulh qu ele plus soit oie. 
Satres t^aimet o rooi je n en ai nule envie« 
Tot le siede en voroie avoir k compagnie. 

Le mien petit servise recivez par amor : 
Se je ne Tai fait bien je Tai fait par dol^or. 
Apele Deu por moi , nostre cher redemptor, 
Quil ait de moi mercit, le cbaitif pecheor; 
Ne les mie[n]s grans forfais ne mes toz h iror. 
Prcnde droit en cest sierle d*icest sien boiseor 
Et me laist parvenir, et o June et o plor 
Des pechiez que j*ai fais , devant me[n] jugeor. 
Et tu , sainte pucele , franquc rien , dulce flor, 
En itant moi mens m'entente et me labor. 

Amen. 



[Vit de jainlt Marie tEgyptienne ' , (i33o vers. I] 
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Es granz pechiez que faiz avon? ; 
Mais ce sachiez par veritet : 
S'es granz pechiez astons troveit « 
Senz amendise et senz pennance , 
Perdut serons tot senz dotance. 
Deus est mult fors et justes horn , 
Forment soi vengniet dei felons, 
Mais ses cuers est plains de pietet 
Fol. 12 1. Et de mercit et de bontet. 



Fol. 12 1 V*. Car li saint homme anciennement 

Furent martinet doblement : 
En leur penseir promierement , 
Puis en apr^s corporalment. 



Li un furent vif escorciet , 
Et tormenteit et decaciet ; 
Alcant batut et flaeleit , 
£n croiz pendut et tormenteit , 
Si cum il fut Vi pius Andrius 
En cui honor est ciz traitiers '. 
Escrire vul sa passion ; 
J a fait Ten ai devocion 
For quMl mercit a Deu me facet 
Del grant pechiet qui moi enfacet. 
Ses chapelains pechieres sui , 
Fol. 122. Onorer vul el Deu et lui 

Et la pie sainte Marie 
Et de toz sainz la companie. 



Fin : 

Fol. 1 3 1 . La passions or est fmeie. 

Vos qui I'aveiz bien recordeie , 
Prendre i poeiz exemple grant 
Dont liet serez aparmanant. 
Or proiez tot li Deu amis 
Qui reche estes en paradis , 
Ke il noz eors en ceste vie 
Puist si gardeir de vilonie 
Ke les anmes soient salvoes 
£n paradis et coroneies. 
Cant ce venrait al grant juise 

' L'auteor prononQait ^yideaiBient Andries , trmtub; et cette rime lAonire q«e )a forme 
And''ier, qui est dans la rubrique de eette Vie, iCesi pas due a nne errciir du OBpiste. 
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El il venra(bire jusbse. 
Eosetnkle lui doia unior 
Qui de noi fail seront Jujur. 
iNenosmeletpasenobiit. 
Mais proiet nos k Deu mercil. 

Li ter deljaite, (&oo vers. 



Fin 
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Uns vens nos vient corant, qifl vient devers I'abi , 

Et si par est tant fors toz nos trenchet par mi , 

Et les cors met k mal des doieros chaitis. 

Ja par tant cum Deus vivet nostre mal n'auront fm. ■ 

Set turs at en enfer qui sunt del tens antif , 

Nonante nuef tormenz at en chascun assis, 

Et en i'un et en Tatre jetet horn les' chaitis. 



Or oiez ke dirat Nostre Sire k la fin : 

c Ge vos ai toz refais et ame[ne]iz ici , 

Et si sui revenuz al terme que vos mis. 

Se bien eussiez fait oi io trovisiez ci. 

Veeiz ici les plaies ke jo por vos sofri : 

Les palmes et les piez en ou percies par mi. 

Grant angoisse out mes cors kant m'ame en diet issir, 

Mes cors fut consumeiz , s'en alat mes espirs 

Enz el parfunt enfer por vos anmes garir; 

Les miens en jetai fors, c'un sol n'i relenki, 

Et si laissai infer tros k'al jor del juis. 

Ce sofiri ge por vos; k'aveiz soffert por mi? 

Mes cors remeist en terre , 1^ u fut crucifix-, 

Si ke tuit m'esgarderent et paien et Jui , 

Et li mal et ii bon ki moi orent servi 

iSichodemus i ert, cui granz pitiez en prist. 

Cant li jors fut aleiz et il fut envesprit , 

Si revint k mon cors , les cias de fe (sic ) (brs prist , 

Si moi mist jus a terre cant il m'ot recoliit, 

Drezat moi devant soi , k engardeir me prist. * 

Ohi! glorios Deus, cum granz plaies at ci! 

Vos en ireiz en ciel , la dont za deschendiz ; 

Or vos en vulh proier, par la vostre mercit , 

Cant venreiz en vo regne ramembre vos de mi. 

Tuit avo[n]s paijuret, ii grant et ii petit, 

Et sa mort et ses plaies ke il por nos soffrit. 

Li espirs repairat, al tiercjor surrexit. 

Si en alat en ciel visiteir ses amis. 

Or deprions tuit Deu par la sue mercit 

R'aleir puissons od lui k la jeie senz fin 

A la dextre partie avec * la sainte eompanie. 

Amen. 



Corr. oL 
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in. 



Fol. 107 (ancien ii4). 



Amors (c )e»t bias comanccment ; 

Or dont Deus que H finement 

Soit aussi biaz k son fenir 

Com Ir comencier k venir. 
5 Dittes omen, que Deus Totroie. 

D'amors et d'armes et de joie 

Est ma matiere , k teille gent 

Que sont et bel et avenant . 

Jone , jolis et anvoixi^s 
10 Et an mains leus estoit preiii^s. 

Et si gentis est ma matiere 

G*an mei , n ancoste ne arriere , 

Ne doit avoir riens que desplaise. 

Or vos soffireis, soiez k aise; 
1 5 Ne dirai riens qui vos anuit 

A mon pooir hui ne anuit, 

Ne autre fois ; Deus m*an defience , 

Qui k moi conciiiier si tende 

Tant qu« je puisse cest afaire 
io A boin chief demeneir et traire; 

Et que H boins dient entr*iauz 

Que bien ait fait Jaikrs Bertiaz. 

Quant li filz de la Vierge avoit , 

Gill qui tout lou bien seit et voit , 
a 5 M.cc. ans et quaitre vins 

Et .v., je ne suis pas devins , 

Ansois ion sai de veriteit , 

A la sainte Nativiteit 

La vierge meire k roi poxant , 
3o viii. jors apr^s Tawast ixant 

Mon livre k faire comansai , 

Tout droit k Salmes en Ensai 

Enz el chastel iou gentis oonte 

Hanris , cui Dex destort de honte 
«35 Et dont de vie longe espaice ! 

Gar c*est cilz qui les autres paice 

De cortoisie, de iairgesse, 

De valour et de gentiiesse. 

Gentis proudons ait en son cors ; 
4o Grant bien me fait quant je recort 

De lui les biens et les honors , 

Gar j^am de cuer les boins signors. 

Vaiiiamtes du HAHDSORiT DE M0N8. — y. et de tel (J. — 8. Out 5. et bon et h, et ^mU, — 



— 11. faf. — 16. nVa t. — 3d. ooail nlwil. ~ 3i. Saamti en A 
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Dc .V. iances parmi sa teste. » De sin lance parmi son teste. » 

Ausimant crie oomme besfe 676 Ausiment crient come beste 

Li hiraus en son foi patois. 

Sotin li at dit en sotois : Setins li ait dit an setois : 

«Tai toy ! ribaus, tu n'ies pas dignes «Tai toi I ribaus, tu nes pas digne 

A parier darmes, mais d'espines De parleir d*armes , mais d'espigne 

Pour escurer ton anepier, 680 Por escurier ton faanepier. 
Qui reconible t'est en cbarnier. » Qui resambles .j. cherrueir. * 

Tant c'est coreci^s Quocase Adont c*est corresit^s Gokesse ; 

De son baston feir^s a glace De son baston ferreit k glesse 

Li vout donner, avant saillit, • Li volt doneir, avant saillit. 

Quant li pi^s tort li at faillit. 685. Cant ces pi^s tors ci est faiilis. 
Mais Sotins Teiust mebigniet Mais Sotins Teust mal meneit 

Entre ces mains et desvoreit , Autre ces mains et devoreit , 

Quant li .ij. chevalier c'esmurent Cant li josteors s*antreviennent 

Pour paier ce que paier durent. Por paier ceu ke paier durent. 

De la joste dira le voir 690 De la joste dirai lou voir 
Queje les vis andui movoir Car je les vis andous movoir 

Chascun sa lance paumoiant , Cbascuns sa lance paumoiant , 

Lons les rens vinsent costiant , Lons les rans vinrent costoiant , 

Et quant de pr^s s*entreprocherent Et cant il pr^s s'antraprocherent 

Li .j. sor Tautre descbargerent. 696 Li ans sor Tautre deschargerent. 

Variantes du maruscrit Dt Mors, compart au fragment de Reims. — 687. tenoient . 

— 64o. d. m. tmOe, — 6A4. Et bien. — 645. en el p. — 646. estoz, — 648-649* descri- 
en. — 65i. on mtUor d. » 658-659. ctpjuiriltie-enarzillie, -^ 666. L en poing. — 667. 
El ch, del renc p. sa. — 668. Et wu h^^d an pie tori. — 669. Q. a oci m. home, — 670. En 
hlasme', — 6-j6»faas p, — 679. de pignes, — 681 .'Qui retamble, — 68a. Adont s*et c, — 
688. jvuieur s*e. «— 690. tUrai. — 691 . andeas. — 693. Tifut I. — 694. du prds. 

IV. 

AvERTissBMENT. — Cette table n'est point la reproduction des index 
ou ahecelaires places en t^te du recueil , et qui ne donnenl pas toujours 
en entier le premier vers de chaque pi^ce; elle a H^ redig^e d'aprfes le 
recueil m^me. Elle donne le premier vers de chaque piece, et les deux 
premiers lorsque le m^me vers commence plus d'une chanson. Dans la 
concordance des chansonniers j'ai us^ de quelques abr^yiations en partie 
emprunt^es a Laborde (Essai sixr la masiqae). S.-G. = ms. de Saint- 
Germain-des-Pr^ (Bibl. imp. aoo5o); R == ms. du Boi (Bibl. imp. 
84^); N. = ms. du due de NoaiUes (Bibl. imp. ia6i5); P. = ms. 
de M. de Paulmy (Arsenal, B. L. fr. 63); CI. = ms. de If. de Clai- 
rambault (Bibl. imp. 845) ; L.-V. = ms. du due de La Valli^re (n* 69). 

— Je cite le ms. de Berne , non par le chiflBre des feuillets , mais par des 
num^ros d'ordre dont la s^rie s*^tend de la premiere a la derniere pi^ce 
du recueil. A faide de ces num^ros on pourra recourir instantandment 
ail texte dc ce chansonnier, qu*un jeune philologue prussien, M. Bra- 
kclmann, publie en ce moment dans \ Archiv fur das Stadium derneueren 
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Sprachen (t. XLl et suiv.). — Pour les mss. S.-G. et Vat. 1^90 je suis 
l*anci£nne pagination , qui a 6i6 faite avant ies mutilations dont ces deux 
manuscrits ont souffert. 

Vezci Vahecelaire des grans chans : 

I. J'ain per costume et par us. — Berne 235 (Bloni)ELs), R. f. 1^0 

{id.), N. f. 90 {id,), P. p. n5 (id.), CI. f. /|3 {id.), 847 f. /n 
(id.), L.-V. f. 107, 1691 f. i3o,Siennef. 10. 

II. Gontre iou dous tens d*estei ^ 

III. Amans fins et verais, 
Debonaireteit et paix. — Berne 5 1 . 

IV. Biaus maintiens et cortoisie. — L.-V. f. 99. 

V. Amors longement servit ai. 

VI. Se par force de mercit. — Berne 466 (Gatiers d'Apinaus), S.-G. 

r. 139, 846 f. i3o. 

VII. Force d'amours mi destraint et justise. — Berne 173 (Jaikes de 

Gambrai ). 

VIII. He ! cuers hatains plus que gerfalz sus bixe '. 

IX. Amerous destrois et pencis. 

X. Se j'ai Joncteiis amors servit. — Berne 470 (Gbevalieu d'Aipinas), 

S.-G. f. lai. 

XI. Dame , vos estes )i confors. 

xn. [A] la donsour dou tens qui ranverdoie. — Berne 3 a (Gaisez) , S.*G. 

f. a3, R. f. 56 (Ghast. de Godghi), N. f. i58 {id.), P. p. 111 

(Blondiax), G1. f. 4i (id.), S47 f. 149, 846 f. t, L.-V. f. io5, 

13681 f. 83, Este 43* 
xiii. Li dous termines m'agree. — S.-G. f. 5o, R. f. 131 (Monios), N. 

f. 120 (id.), P. p. i33 (Momos d Arras), C\. f. 78 (id.), L.-V. 

f. 81, 1691 f. 37, Este i4. 

XIV. Lautrier avint an eel atre pais. — Berne 217 (Buhesde Betunes), 

S.-G. f. i33, R. f. 45 (Quenes de Bibthune), N. f. 98 (id.), P. 
p. 326 (Rich, de Furniyal), GI. f. 109 (id.), 847 (id.) f. iSs, 
846 r. 74, Este 36. 

XV. Dame, j*atant an boin espoir. — S.-G. f» 35 , Berne 1 38. 

XVI. Loiaus dezir et pansee jolie. -^ Berne 383 (Martins li Begins de 

Gambrai), S.-G. f. i5o, Vat. 1 490 f. 1 15 (iMartin le Begin), 846 
f. 77, L.-V. f. 57, 1691 f. 95. 

XVII. Nus hons ne doit Iou biea d*amor ^ santir. — Berne 34 1< 

XVIII. Per grant francfaixe me covient cfaanteir. -^ Berne 393 ( MaiheTts li 

Jeus), S.-G. f. 107, R. f. 174 (Mahius li Juis), N. f. 93 (id.), P. 
p. 393, CI. f. 180, 846 r. 99, V. 3208 r. 42- 

XIX. Quant li tens pert sa chalor. * — Berne 439 (Gatiers de Dargisrs), 

S.-G. f. no, R. f. 93 (Gautiers d'Argies), N. f. i43 (id.). Vat. 

' Cette pi^ , publi^e ci-apr^ a Tappendice , devrait Hre rang^e parmi les baVetles. 
' Le manuscrit divise ici une chanson en deux. Les quatre couplets copies sous 1<^ 
11° VIII sont ki suite du couplet qui porte Ic n" vii. 
' C'est la le^on du texie , a la table : les liens d'amer. 
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XX. 

A XI. 

XXII. 



XXIII. 

XXIV. 
XXV. 



XXVI. 
XXVII. 
XXVIII. 
XXIX. 

XXX. 



XXXI. 

XXXII. 



XXXIII. 



XXXIV. 
XXXV- 



XXXVI. 



XXXVII. 

XXXVIII. 
XXXIX. 
XL. 
XLI. 

xi.n. 



i4^o f. i3 (id.), p. |>. 954 (Sauvaobs d'Arraz). CI. f. 124 (id.)^ 

847 f. 1 13 (icZ.), L.-V. f. 96, 1691 f. 13 1, Arras. 
Goment c'aloingniez soie. — Berne 96. 
Foil est qui k essiant. — Bcroe 1 82 , R. f. 1 24 (Symons d'Autie) , N. 

f. 168 (id.) 
Puei ke je suis de i'amerouM loi. — Berne 887 (Adans le Bossus), 

S.-G. f. 166, N. f. 224 (Ad. le Bomu), 847 f. 318 (id.), 845 

f. 166, L.-V. f. 95, V. 1490 f. 60, 1591 ff. 108 et 168. 
Sopris d* amors fins ciiers ne ce puet taire. — Berne 478 (JAiiBit 

d' A miens). 
Or voi je bien qu'ii n'est rienz an cest mont. — Berne 36o. 
Se par mon chant me poioie alegier. *— Berne 465 (Jais.es d Amiens) , 

R. f. 80 (Giles de Viesmaisons^ N. f. ia4 (id.)^ P. p. 24o 

(Jaques db Hedins) , CI. f. 117 (id.), 847 f. 121 (i<2.), 1591 f. 12 

( AUDEFROIS LI BaSTARS ). 

Mout par sout bien mon aventaige ameir. 

Dex! dont me vini kej'ozai comeneier. — Berne i35, S.-G. f. 117. 

Chans d'oitillons ne bocaiges foiliis. — Berne 101. 

Bone amour m ait an son servixe mis. ^— S.-G. f. 1 5 1 , 846 f. 1 9 , 1 59 1 

f. 61 (Geraroin de Bouloinoftb). 
De bien amer grant joieatent. — Berne 1 a4 (Gaisks Bruleiz), S.-G. 

f. 11, R. f. 25 (Gasse), N. f. 161 (id.), P. p. 59 (id.),C\. p. 18 

(id.), 847 f- 3 (id.), 846 f. 89, L.-V. f. 29. 
Por joie chant et por mercit —r Berne 394 * $.-G. f. 25. 
Mout ai esteit longuement esbaibis. — • Berne 817 (Willamez de 

Viesmaxon), S.-G. f. 3, R. f. 33 (Gasse), P. p. 97 (Chast. de 

Couci), 847 f. 32 (id.), 846 f. 81, L.-V. f. 76. 
Chanteir me fait ceu dont je ciien morir. — » Berne 92 (Pierre de 

MoLLiNs), S.-G. f. 8, R. f. 43 (Piere de MoLiN), N. f. i5i (id.), 

Vat. 1490 f. 21 (PlERRES DB MOLAINES), P. p. 376, CI. f. 87 

(Gaob), 846 f. 24 , L.-V. f. io4« Arras, Este 24. 
Quant lai saixon deziree. «— S.-G. f. 121, 846 f. 1 25 , L.-V. f. 60. 
Je ne vois mais nelui ke ju ne chant. •— B. 190 (Roi de Nav.), R. 

f.63(id.),N. f. 7 (id.), P. p. 18 (id.), 847 f. 48 (id.), 846 f. 58, 

L.-V. f. 9, 1591 f. 1 (Roi db Nav.). 
De bone amor vient science et bonteit. •— Berne 1 1 1 (Roi dk Nav.) , 

S.-G. f. 119. R. f. 12 et 68 (R. db Nav.), N. f. 17 (id.), P. p. 49 

(id.), CI. f. i3 (id.). 847 f. 5o (id.), 846 f. 38, L.-V. f. 25, 1591 

f. 43 (Roi de Nav.) , Sieane f. 7. 
Puez que ii mals c'amors me font sentir. — Berne 4i 1, 846 f. io4 , 

Siennef. 2 3. 
Jai de chanter ne me fust talent pris. — L.-V. f. 6 1 . 
Demouatrenr veil en chantant. 

Vivre tous tens et chascun jor morir. — Berne 5i3 , L.-V. f. i48. 
Par son dous roniandement. — Berne 395 (Gatiers dApinaus), 

S.-G. f. 1 2. 
Por iou tens qui verdoie. — Berne 385, S.-G. f. 1 06 , P. p. 244 (Gobin 

DE Rains ) , CI. f. 1 1 9 ( id.) , 847 ff. 94 (id.) , 1 39 et 1 73 , 84 6 f. 1 1 2 . 
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XLIII. 
XUV. 
XLV. 

XLVI. 

XLVII. 



XLVIII. 



XLIX. 



L. 



LI. 

Ln. 

LIII. 
LIV. 
LV. 

LVI. 

LVII. 

LVIU. 

LIX. 

LX. 

LXI. 

LXII. 

LXIII. 

LXfV. 

LXV. 

LXVI. 

LXTH. 

LXTIII. 

LXIX. 

LXX. 

LXXI. 

LXXII. 

LXXIII. 

LXXiy. 



Molt est amours de haut pooir. 

Gloriouse virge plaisans. 

Meire» douce creature. — Berne 3i3 (Jaikbs ob Gambrai ou chant 

de la glaje meure *). 
Je nai autre retenance. — N. f. 2s5 (Adam lb Bossu), 847 f. 912 

(i(2.),846f. 66, V. ligof. 5s (Adam), iSgi f. i6l| (lU), Arras. 
Li jolb malz ke je sent ne doit mie. -^ S.-G. f. iSa, N. f. 934 

(Adah lb Bossu), 847 f. 21 1 (id.), 846 f. 79, L.-V. 69 f. 109, Y. 

1&90 f. 5i (Aoab), 1591 f. 100, Arras. 
J*ai fait mains vers de chanson. — S.-O. f. 89, P. p. i46 (Gille- 

bbrt de Bbrneyille), CI. f. 68 » 847 ff. 1 16 et t38. 
Dous est ii malz qui la gent met an voie. — N. f. 937 (Adm lb 

Bos9u), 847 ^* 3'^ W^ ^^P ^' ^^* >^9^ ^* ^^*' 
Or voi je hien qu'ii sovient. — N. f. 924 (Adah lb Bosso), 847 

f. 395 (id.), 846 r. 93, L.-V. f. 119, V. 1490 f. 58 (Adan), 1591 

f. 169. 
Chant ne me vient de verdure. — S.-G. f. 99 , R. f. 5 1 ( Jbhans de 

Loutois). 
Dame et amors et espoirs d'avoir jote. 
Joie d*amors ke j'ai tant dezir^e. — 846 f. 65. 
Cils qui proient et dezirent mercit 
Poinne d*amors et li malz que j'an trais. — R. f. 76 (Roi db Nay.) . 

846 f. io5, 1591 f. 64. 

Ciiz qui dient d^amors suis alentis. 

Li dous tens qui s'an revait — S.-G. f. 33. 

An chantant plain et sopir. — 846 f. 59 , L.-V. f. 1 10, 1 591 f. 64 his. 

Yvers en vait, li jolis tens repaire. 

Sans et bonteiz , valour et cortoisie. 

Quant nature ait celle saixon descloxe. 

D'amour me plain qui ansi me demoinne. 

Au repairier en la douce contr^e. ^* N. f. 994 ( Adar lb Bossu) , 847 

f. 3i8 (id.), L.-V. f. 117, 1591 ff. i3i et 161. 
On demande mout sovent k'est amors. -— N. f. 995 (Adah lb Bossu), 

847 f. 9i8(id.),L.-V. f. Ill, 1591 f. i53. 

Por coi se plains d*amour nuns. — N. f. 996 his (AdaB lb Bossu) , 

847 f. 316 (id.), 846 f. 106, L.-V. f. 97, 1591 f. 160. 
Por ceu ke j'ai lou voloir retenu. 
Orandroit plus c*onkes maix. — idgi f. 64 his. 
A grant dolour me fait useir ma vie. 
An mon chant lo et graici. — 1 591 f. 70. 
Onkes d'amor ne joi. 
Quant je voi boix et riviere. 
Por ceu se je suis an prison. 
Joie an biautei , hautime amor nomee. 
Nuns ne ce doit mervillier. 



' Cette note dn copiste de Berne indique, et rassertion est ezacte, que cctte pi^ c 
imit^e, pour la forme, de celle de Raoul de Soissons, Qvant voi la glaje menrv. 
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LXXT. 

LXXVI. 

LXXVII. 

LXX?III. 

LXXIX. 

LXXX. 

LXXXI. 

LXXXII. 

LUULIII. 

LXXUT. 

LXXXV. 

LXXXVI. 

LXXXVII. 



LXXXVIII. 
LXXXIX.] 

xc]. 
xci]. 

XCIl]. 
XCIIl]. 



Quant bone amor en son servir m'adresse. 

Gloriouse dame gentis: 

Tr^s fine amor par son cortois voloir. 

De la m[er]e Jhesu Grist. 

Un dous espoirs amerous et piaixans. 

Li biens qui font ciaas avoir sostenance. 

Je ne me puis plus tenir de chant faire. 

Puis ke je suis an amors ki tout vaint. 

Nuns hons ne doit de booe amor chanteir. 

Li roissignors qui pas ne seit mentir ^ 

Sans oquison on me welt departir. 

Por faucetei , dame , ki de vos vaigne. 

Gertes il n'est mais nuns qui aint. — N. f. 226 (Adan le Bossu) , 8^7 

f. 2i3 {id.]y 846 f- &7* V. 1^90 f. 53 (Adan}, Arras (((/.), 1591 

f. 167. 
D'un dous baisier m'enoselai. 
Tr^s fine araor^par son cortois voloir *. 
Nobles atours et maniere plaixant. 
Flora de biauteit , de bontei affinee. 
Mar vi amors ke sL m'^it pris. 
Sens et honour et loiaulteit. 



Vesci tabecekure des estarnpies 



1. 


£n dame jolie. 


II. 


Onkes talent de faire chant. 


III. 


Sopris et anpris d'ameir. 


IV. 


J ai ionguement estei. 


V. 


De bone volentei. 


VI. 


Dame bone et saige. 


VII. 


Amors ciii j*ai tant servi. 


VIII. 


Amon et nature et jolietei. 


IX. 


Amora qui tient cuers en valour. 


X. 


De bien amer chant. 


XI. 


. Quant voi la verdure. 


XII. 


Doucement sovant. 


XIII. 


G'an feme se fie. 


XIV. 


Enjoie seroie* 


XV. 


J'ai sofiert mes grieteis. 


XVI. 


A Tantrant dou tans. 


XVll. 


Je chans sovent. 


XVIII. 


Fine amour cui j'aour. 


[xix]. 


Volanteit jolie *. 



' Cette piece et les quatre suivantes se composent chacuue d*uu scul couplet. 
' Cette pi^ et ies qnatre suivantes ne sont pas indiqu^es dans la table. La premiere 
sc tronve d^ co|m^ sous le num^ro Lxxvir. 
' Non num^rot^ , manque a Ur table. 
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I. 

II. 

III. 

IV. 

V. 

VI. 

VII. 

VIII. 

IX. 

X. 

XI. 

JLll. 

XIII. 

XIV. 

XV. 

XVI. 

XVII. 

XVIII. 

XIX. 

xx. 

XXI. 

XXII. 

XXIU. 

XXIV. 

XXV. 

XXVI. 



XX VII. 
XXVIII. 
XXIX. 
XXX. 



XXXI. 

xxxii]. 

xxxtii]. 

xxxiv]. 

xxxv]. 

[xxxyi]. 



Vesci tabecelaire des jeus partis : 

Concillies moi , Rolan , je vous 4n |>n. 

Jaikes de Billi, amis. 

Jehans de Balr, vos qui aveis. 

Par Deu! Rolant, une dame est am^e. 

Rolans, car respondeis & mi. 

J'ain par amors de fin cuer sans partir. * 

Rolan de Rains , je vos requier. 

Sire , une dame ait ameit longemenl. 

Gonsilli^ moi je vos pri , — Rolant ... . 

Douce dame , volantiers. 

Jaike de Bilii , biaus sire. 

Lorete, suer par amor. 

Dous Jehans de Bair respondeis. 

Douce dame respondex. 

Par Deu , Rolant, j'ai ameit longemcnt. 

Thiebaus de Bair, ii rois des Aliemans. 

Dous dames sont, Rollant, ki ont ameit. 

A ti , Rollant « je demant. 

Rollans amins, au fort me consilli^s. 

Concillies moi, Aubertin, je vos prie. 

Perrins amins , molt volentiers saroie. 

Sire , li queili ait plus grant joie ^ 

Respondeis d ma demande. «. 

Biaus Thierit, je vos voii prier. — Berne bh (Jatfemans d'anifirs). 

Garset , par droit me respondeis. 

Biaus Gillebert, dites si vous agree. — Berne 76 (Li dus de Brai- 

bant). S.-G. f. 1 12, R. f. 6 (Li dux de Brabant), P. p. 3^1 {id.), 

a. f. 1 17 (id.), 847 W^ V. iSaa f, 160 ». 
Amins Bertrans, dite moi lou miller. •— Berne 4 (Cunes de Betdnes). 
Amors , je vos requier et pri. — Berne 6 (Jugemans ^amors). 
Bouckart, je vous pairt d'amors. — Berne 53. 
Biaus rois Thiebaut, sire, consilli^s moi. — R. f. 71 (Roi de Nav.) , 

N. f. 11 {id.), P. p. 42 {id.), CI. f. 9 {id.), 846 f. i4, L.-V. f. 20. 

V. 1490 f. i5o. Arras. 
Cardons, de vous iou voil oir. — Berne 82. 
Rollant, une dame trovai'. 
Douce dame , vous aveis prins marit. 
Consilliez moi , Rollant , je vous an pri ^ . 
Par Deu, Rollant, .j. miens trfes grans amins. 
Morgue la fee ait fait comandement. 



* Gette pi^e et la suivante ne sont poiot pvoprement des jcux-partis , mais une suite dc 
questioiis relatives a I'amour, ies ones en prose , les autres en vers , et tontes accompagnccs 
d*une br^ve r^ponse. 

' Public d*apr^ Berue par Wackernagei, Altfr. Litder n. Leioht, n* xxxv. 

' Gette piece et les quatre suivantes manquent a la table et n'ont pas de num^ro. 

* M4me pi^ce quau numero 1. 



218 — 



Vezci tahecellaire des pastorelles 

I . L'autre jour j e chevachoie 
Sor mon palefroit amblant. 

II. L'autre jour par un matin 
Sous une espinette. 

III. Pastourelle vi seant les un bouxon 
Mout fu belle. — S.-G. f. 1 28. 

IV. L'autre jour par uii matin 
IVTaloie desdure. 

V. L'autre jour moi chivachai , 
Deleis .j. bouxon irovai. 

VI. Por coi me bait mes maris ^ 

VII. L*autrier mi chevachoie 
Pencis com suis sovent. 

VIII. En yver an lai jall^e'. 

IX. J'ai trovei mon cuer plus enamorei '. 

X. L'autrier un iundi matin. 

XI. Quant ces mouxons sont faillies.t— P. p< 267 (Guill. li Vignierabs), 

CI. f. 126 (id.) 
XII* L*autre jour me departoie. 

XIII. Au cuer les ai les jolis maiz *. 

XIV. A definement d'esteit ^. 

xy. Entre Arais et Dewai. — Berne 26 *. 

XVI. An un florit vergier joiit. — Berne ^6. 

XVII. L'autre jour me chivachoie 
Sous sans compaignie. 

xviit. An mai k dous tens novel. — Berne 27 (PastowreUe Bastorneis'' ). 

XIX. L'autre jour mon chamin erroie. 

XX. De joii cuer chanterai.^ — Berne 1 id (Grestieins db Troies)*. 

XXI. La fiile Dan Huwe. -— S.-G. f. i35. 



' Cctte pi^ce est publi^e plus loin. On verra que c'est proprement une halkUe el non 
une pastourelle. 

' C'est purement une chanson ; die est ainsi qualifi^e a renvoi. 

^ Ce n'est pas une pastourelle; mais, a en juger par la mesure, probahlement une es- 
tampie. 

'^ Cesi encore une baUette, 

' Ce nest pas une pastourelle, mais une chanson k eoblas capfirudas, 

' Public par C. Hofmann, SiUwtgsherii^ d, Akademie d. Wissenseht^Un zu MunoAen, 
1 865,11,301 (nU). 

^ Public, d'apres Douce, par M. de La Villemarqu6, Arch, des Missions, V, 101 ; 
d'apr^s Berne, par Wackernagel, AUfr, lAeder n. Leiche, .n** 48. — Dans la lecture de 
M. de La ViUemarqu^, quelques inexactitudes soot a corriger : Coupl. i,v. i,l. i2om; 
V. 3,1. ranverdissent ; v. 6,1. iraixi v. 10, 1. ameit; v. i3, 1. ancor; coujj. a, v, i, 
1. Ccmt; V. 4 1 1. pae* ; v. 5 , 1. roRconumcirait ; coupL 3 , v. 6 , 1. nan; coupl. 4 , v. 3 , 1. amo- 
niere; v. 4* 1. di. 

* Wackernagel, Altfr. Lieder u. Leiche, n" 9. C'est une diansen. 
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XXII. Ter matinet deleis .). vert boxon. — Berne i A6 ( Jaikb de Gambrai ) ^ 

Axiii. Je me levai ier main matin. 

Un pou devant soieii luxant. 
XXIV. Pastoreile vi seant leis un bouxon , 

Aigniaus gardoit , si tenoit. 
xxT. Pancis amerouzement *. 

XXVI. Ambanoiant i'autre jor m*an aloie. 

xxvit . Enmi ! Deus , vrais sire Dex ! .... 

L autre jour moi chivachoie , si pansoie. 
xxviii. Ghascuns chante de cuer joHt\ 

XXIX. L*autre jour me chivachai 
Lez I'ombre d'un ollivier. 

XXX. Dehors Gonpignes Tautrier. 

XXXI. J'ain simplete anvoixie^. 
xxxii. De Mes k friscor Tautre jour, 
xxxiii. L autre jor me chivachai , 

Toz pensis et an esmai. 

XXXIV. Je chivachoie i'autrier 
Mon pallefroit i'ambieure. 

XXXV. A lai foiiie k Donmartin *. 
xxxvi. L'autre jor par .j. matin 

Juweir m'an allai. 
xxx V 1 1 . L*autrier dejoste Cambrai. 
xxxviii. De S. Quaitin an Gambrai. 
xxxix. Gant j*o chanteir I'aluete 

Et ces menus oixiilons. 
XL. Ghevauchai mon chief anclin. — Berne 90 ''. 

xLi. D*Ares h Flandres aiioie. 

xLii. S*est tout ia jus c'on dist sor i'olive ^. 

xLiii. Entre moi et mon amin *. 

xLiv. L*autrier par un matinet 

Jueir m'ai aiioie. 
XLV. L*autrier chivachoie 

Leis un boix ki verdoie. 
xLvi. Trop votentiers ameroie. 

xLVii. An Haichicourt l'autre jour chivachoie. 

xLViii. Tons sous sus mon paliefroi. 
xLix. Per un Irfes biaus jor de mai. — V. 1^90 f. 1 29 ( J. Erars). 



Berne 985 •,S.-(;. f. 166. 
Berne 119. 



' C. Hofmann, i865« n* VI. 

*'' il y a ici une faute ; la rime devrait ^trc en oar. 

^ Ce sent detix couplets de choDSon. 

* C*eft une balUtU. 

* Public par M. de La Viliemarqu^, Arch, des MunonSp V, i«5. — Coupl. 1, v. 8, 
sont, iisei s'ont; coupl. 1, 2 et 3 , v. 10, ot, lisez ait. 

* C, Hofinann , i865 , n* XI. 
' Id. B- IV. 

' €e n'esl paa nne pastouvelle, mais une sortc de fatrasic composee dc motets. 
' M. de La Villemarqu^ , Arch, des Missions, V, 100. 



L. 

LI. 

LII. 

IJII. 

LIV. 

LV. 

LVI. 

LVIl. 
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Heumain matin jueir alai. 

Pencis Tautrier aiioie mon chamin. 

Pute-poinne chivachoit k matinet. 

l/autrier alloie juant. 

I/autre jour je chivachoie 

Panels si cum suis sovant. 

L autrier en mai , por moi esbanoier. 

E ! bergiers , si grant anvie. 

Je me levai ier matin , 

De Langres chivachoie k Bar ^ 



Ci encomancent les halletes (au nombre de i85 num^rot^es, plus trois 
qui ne le sont pas. Je les reserve pour une publication sp^iale). 

Vesci tahecelaire des sottes chansons contre amours : 



I. 

II. 

III. 

IV. 

V. 

VI. 

VII. 

▼HI. 

IX. 

X. 

XI. 

XII. 

XIII. 

XIV. 

XV. 

XVI. 

XTII. 

XVIII. 

XIX. 

XX. 

XXI. 

XXII. 



Chans de singe ne poire mai pellee. 

Amors graici de son joiit presant. 

Bien doit chanteir qui est si fort chargi^s. 

Chanteir m*estuet jusc*al jour dou juise. 

Quant j*oi crieir rabardie '. 

Quant voi vendre chair de pore sour sam^e. 

Quant j'oi la quaile chaucie. 

Quant en yver voi ces ribaus iancter. 

Amours me fait chanter a poc d*argent. 

Quant je regart lou bel visaige. 

J*ai aussi belle oquison. 

Ameire amors par lai grande poi[ssance]. 

Quant voi negier par vergiers. 

Onkes mais jour de mai vie '. 

Quant voi pioreir iou froumaige on chazier. 

Quant voi paroir ia perseile on vert bleiP. 

Ei tans ke hernus repaire. 

Ens ou novel ke chascuns se baloce. 

Ce fu tot droit lou jor de la chandoile. 

Amors et sa signorie. 

Seje chant com gentiiliome. 

Devant aost , c'on doit ces bleis soier. 



Suivent imm^diatement , sans rubrique ni abecelaire, loi motets, dont 
je ne puis , faute d'espace , donner ici la liste , mais qui trouveront pro- 

* Public par M. de La Villemarqu^, Arch, d*s Mittimu, V, loii. — Cbapi. i, v. 6, 
rnanvoie, lises m'an voix; coupl. a * v. i, Vat, lisez lai; v. 9, le, iises li; oonpl. 3, v. 3 , 
Td, iises Teih; v. 5, ami, Iises amin. 

' A la table, robardie. 

* La fin de la chanson ix, les chansons x, xi, xii, xiii et la chanson xiv, sauf les sept 
demiers vers , manquent par suite de renUvement de deux feuillets. Je ne sids done pas 
sAr pour les qnatre demieres de oes pieces ( notammeat pour le n" x ) de donner le premier 
vers entier. 
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chainement leur ptace dans un recueil g^n^ral des ponies de ce genre. 
Je iranscris maintenant , a litre de specimen , quelques-unes des pieces 
du chansonnier Douce; les trois premieres, dont on a dautres textes, 
serviront a appr^cier le rapport de ce recueil avec les lecons d^jk con- 
nues ; les autres sont propres au manuscrit d'Oxford , et par consequent 
jusqu'ici inconnues. 

Grand chant xii. 

[A] la dousour dou tens qui ranverdoie 
Ghantent oixei et florissent vergier, 
Mais je ne sai dont resjoir me doie 
G*^ la millor fail cant je plus la qiiier. 
5 S*aa cfaanierai sans [joie et sans] proier(e) , 
Ke mai mort voi, ne faillir ni poroie 
Puez c' Amors vuet ke plus de moi la croie. 

Deus! k*ait Amors qui tous les siens guerroie, 
Giaz k^elle puet greveir et maistrieir? 
1 o Li biaus sambtant c'an ma dame trovoie 
'M*ait trop greveit n ainz ne me volt aidier. 
Elle me fiit crueilz k Tacointier. 
Je sai de voir c'^ son tort me guerroie. 
Si me covient ck sa volanteit soie. 

1 5 Puez c'anci est c a ii nc puis containdre , 

Ou voille ou non servir la me covient. 

Qui cuide avoir grant joie sans ataindre 

Est come cilz qui ad^s faillir crient , 

Si est destrois cant secours ne )i vient. 
3o Mais je ne sai moi ne mon cuer deffendre 

De plus ameir, car mors ne me voil rendre. 

Je ne tai[n]g pais Tamors k droit partie 
Dont il covient morir ou trop ameir. 
Si me covient ke chant et jue et rie , 
3 5 Et fais saroblant de mai joie cureir. 
Ma dam'e dist ansi doit andureir, 
Vivre aperant an atendant ale ; 
X Joir an puis , mais ne sai ke je die. 

1 . B. d'esteit ke retwerdoU. — Les deux premiers vers sont coup^ dans R. 
a. S.-G. etfaelHssenl v. 
3. R. etjoir. 

ft. S.-G. B. Pom c'd merciU — R. Qud mercif. . . requier. — CI. i a58i Quant d mereif. 
— 8^6 Qaoad d m./. Id od pltu I q. 

5. CI. Je ch. — 846 Si ch. 

6. B. Cor m. — 8i6 etf. 
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7- S.-G. k*encoiUre moi. — B. CI. he conire m. — R. 846 Qaant A, v. ijuencontre ( 866 91M 
contre) m. 

8. B. he t. — CI. mestroie. 

10. S.-G. B. 846, i258i veoie. — R. Li douz s . . veoie. 

11. S.-G. B. M*(mt plus 9. k'U (S.-G. ke m) ne m'aient aidie. — R. M'ontplus g. (ju'el n. 
'^ 846 ii ne ma riens aidie. — 13681 M*a phs g. si ne. 

la. B. jalouse A Vescointier, — Ci. CeU mifu cmeb au conmencier. — R. Quar s'e f. 
c. d I'assaier. — 846, 12681 Que s*el m,f. e, aa coumencUr (12681 A Vtu.). 
i3. h. Or s, — R. Sachiez pour v. . . mestreloie. — 846 Si s. . , maistroie, 
i4« 12681 Mms U c, — R. 9p'd son commant en «. 
16. Ce troisi^oije coupiet manque dans R. — 846 contendre. 

16. 846, 12681 amer L 

17. B. s. atandre. — 846, 12681 por a. 

18. B. Si c. — CI. 846, 12681 Bien doit souffrir (846, 12681 servir) mes cil qui J. 

19. B. Cesi s. — CI. Est si <2. — 846, 12681 Est mout d. 
ao. B. C]. 846 M. je ne puis m. — S.-G. c. destraindre. 

21. B. CI. e'amors n. m. veult, — 846 D, p. voloir qa'amomrs nepuent tendre. — 13681 
D. p. valoir gu'anmors ne me viaut r. — Apr^ ce couplet, CI. 846 et 12681 en inter- 
oalent un autre : Grant peehiejet qui son homme vent prendre, etc. 

24. R. Assez aim m. quen ire ch, — 846 que morant ch, et r. 

26. S.-G. B. CI. j. cuidier. — R. S'aie s. . . cuider. — 12681 Et s. faire,.. cuidier. — 
846 j. panser. 

26. B. CI. K*ensi d. -— R. Qu*ensi puis. — 846, 12681 Amors me d. quainsi. 

27. S.-G. B. CI. V. esperant en atente d*aie. — R. Muire esperans sanz atente d'a. — 
846,* 12681 Mort esperant et en. 

28. 846, 13681 Morir en p. — S.-G. B. CI. 846 ke j'en. — S.-G. B. 846 et 12681 ont 
un coujdet de plus : Dame, hiaultez, vdbrs etcortesie, etc. et les deux derniers do ces mss. 
ont en outre un envoi : Li cuens de Blois devroit Inen m^rcier, etc. 

Grand chant xiv. 

L'autrier avint an eel aire pais 
C'uns chivaliers ot une dame amee , 
£t lai dame tousjors an son boin pris 
Li ait s'amour escondite et ve^e. 
5 Kant vint apr^s , ce It ait dit : « Amins , 
Par parolles vos ait meneit tons jors : 
Or est Tamor conue et esprov^e , 
D^s ore mais suis k vostre plaisir. » ^ 

Li chivaiiers lai regardait el vis , 
10 Si la vit mout paite et descolor^e. 

« Dame , » fait il , « mort m'avez et trait 

Cant de Tautre aii ne sai vostre pancce , 

Ke vostre vis me sambloit flom's de lis 

Qui or est si aleis de mai an pis , 
J 5 Ce m'esl avis vos me soiez ambl^e. 

A tairt aveis, dame, cest consoil pris. » 

Cant la dame s'olt si ramponeir 
Vergoingnc an ol et au cuer I'an prist irt*. 
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ttPar Deu, vassaus, i'an vos doit bien ameirt 
20 Guidies vos dons ck certes lou deisse? 
Nennil , par Deu ! ne me vint an panceir 
G*onques nuns jour je vos dignaisse ainer» 
Ke vos aveis , par Den I grignour anvie 
D*nn bel valet baisier et escoleir. » 

a 5 — • Par Den ! dame , j'ai bien oit pairleir 

De vos biautei , mais ce n est ores mies ; 

Et die Troies ai je oit conteir 

K*elle fut jai de moult grant signorie ; 

Or n i puet on que lai plaice troveir. 
3o For ceu vos loz, dame, k escuseir 

Ke tuit cil soient arresteit d*azerie 

Ke d^s or maix ne vos vorront ameir. » 

— « Par Deu ! vassalz , mar vos vint en pencer 
Re vos m'aveiz reproveit mon eaige. 

35 Se je avoie tot mon jovent uzeit , 

Si suis jc riche et de mout baut paraige , 

L*on m*ameroit h petit de biauteit. 

Certes n*ait pas ancor .ij. mois passeiz 

Ke li marchis m'anvoiait son messaige , 
4o Et ii boijois ait por m*amor ploreit. > 

— «Par Deu, dame, ce vos puet mout greveir 
Ke vos gardeis tous jors k signoraige. 

On n ainme pas dame por parenteit 
Ainz Tainmet on cant elle est prous et saige. 
45 Vos an saureiz par tans la veriteit. 

Car teilz sant ont por vostre amor ploreit , 
Ke 8*e8tieiz fille k roi de Kartaige 
N*an auront il jamais lour volanteit. » 

1. S.-G. L'atrier, . . paiz. , . — B. Hauintja. — Gl. Cefu Vaatrier en an. * 

2. S.-G. chwelien. 

3. S.-G. la, . . tozjon, . . hoen. — B. R. Gl. Tant com la d.fu en. 
6. S.-G. s*amor eteondii et vee. 

5. S.-G. GmI. . . m. — B. Tant fc*<k unj, k'eUe li ditt, — R. Paizfu un jours qu'ele U d. 
— Gl. Jusqn'a on jor ifuele U ditt 

6. S.-G. M dit. — R. mainc dU. — B. Gl. Mene vos ai par parole main dis. 

7. S.-G. Vamort, — B. coneie et provde. — R. eonene et moustree. — CI. eonneue{€) et 
donee. 

8. S.-G. Or. . , sens an. — R. D'or en mant serai d vos devis. — CI. Dis or rues lui 
iont d vostre devis. ^ 

9. S.-G« chiveUert la. — B. Vesgardait ens el v. 

10. S.-G. Se. . . taitM pale. 

1 1. R. certes mal rat haUUs, — Gl. Par Deal dame, mort sui et entrepris. 

la. S.-G. Kant. • . atre. . . soi. — B. dis Va. an h'ostes ceste. — R. Que n'eusles piefa 
cesle, — Gl. Q. dis VatOrier ne soi ceste. 
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i3. S.-G. vis. .4 satibloit Jlors d» lit. — B. R. V. cUrt (B. bida{«) v. qui s. — CI. Li v. 
vir-qui^. 

1 It. S.-G. ci. . . en pit. — R. Est s, a. dame d. — B. CI. M*esi si iorne da tout d. 
lb. S.-G. avit. . . anblee. — B. R. Quit m'e. a. que m. — CI. Ce m'e. a. one. 
i6. S.-G. caoez, — R. ce c. 

17. S.-G. Quant* . . ranponeir. 

18. S.-G. Vergoigne. . . d c. — R. Grant Aonte. . . si dit par sajolie. — Ci. Grant duel 
en out, si ditt parfelonie. 

1 9. S.-G. vasalf.^ — R . v.jel dis porvous gaher. — Ci. Dam chevaliers , on vos doit hien gaher. 

20. S.-G. donhes c'aserte. — R. CI. 2e vos die. 

ai. S.-G. NeniL . . panseir. — R. Onques nuljour n. — Ci. iVent7 eertes, unc ne Voi. 

2 a. S.-G. C'onkes nuljor. . . ameir. — R. Ci. Sawriez vous (Ci. VoUz vos) dont dame 
de pris amer ? 

a 3. S.-G. Avez. . , grignor. — B. v. a. sovent. — R. Nenil p. D. aint vous prendroit. — 
CI. Ifenil certes, ainz auriez en vie. 

ah. S.-G. hial valet haizier. — R. ac^oler. — Ci. Da h. v. h. e( acokr. 

a 6. S.-G. J 'd. . . paHeir. — R. Ci. Dame, fait il. 

a 6. S.-G. voz biateit. . . miez. — R. Ci. D. vostre ptis. 

37. S.-G.jeu 0. — R, r'ai. 

a 8. S.-G. jai d. 

ag. S.-G. la place. — h.fors lap. — R. Cl.fors Us places. 

3o. S.-G. cew V. hi d. ai. — R. Et si v. I. ensi a. — CI. Par tel reson vos lo d. 

3i. S.-G. Kil cil s. aratteit d'eresie. — B. Ke cil s. releit de tricherie. — R. Ci. Que cil s. 
rete de Verisie. 

3a. S.-G. Mais. — R. Qui. 

33. S.-G, Per. , . anpanceir.. — R. mout avez jol pense. — CI. Danz chevaliers, mar i 
avez gardd. 

36. S.-G. avez. . . eage. — R. CI. Quant v. 

35. S.-G. j'avoie. . . juvant useit. — R. Se j'a m. j. tot. 

36. S.-G. Se sens, • . molt halt parage. — R. c( ck si grant p. — CI. Si sui ge tant bele 
et de h. 

37. S.-G. Om. . . biateit. — B. On. — R. Con. — Ci. Con m'a. a molt pou. 

38. S.-G. Ancor n'ait pas. — B. C aincor n'ait p. — R. Encor n'a pas un mois entier. 
— Ci. Qu encor na pas ce cuit. 

39. S.-G. m'anvoiait s. mesage. 

40. S.-G. Barrois a. p. moi molt. — B. Bretoni alait por moi josteir* — R. Barrois a. p. 
m'a. jouste. 

hi. S.-G. cctt V. p. molt. — B. p. bien. — R. Dame fait il ce v. a. m. greve. 

ha. S.-G. gardes, . . signorage* — R. Q, vos fies en vostre s. 

/i3. S.-G. Ont n'aimet pais .... paranteit. 

hh* S.-G. Von. . . sage. — B. belU et s. — R. Ains quant ele est bele , courtoise et sage, 

hb, S.-G. saurez. — B. per tenson I. 

hS. S.-G. teis cent. — B. a.josteit. — R. Mais tel .v^. 0. ja poor vous sospire. 

A 7. S.-G. Kartage, 

hS. S.-G. jamas* — B. n'eit averoimtj, la v. — - R. Qui jamais jour nen aront v. — Pour 
ce dernier coupiet, i'ordre des vers dana R, est celui-ci : hi^ 6a , A6 , 67, AS, 63 , 66 * 65. 

,Grand chant xviii. 

Per grant francliise me covient ciianteir, 
Ce voii avoir iai riens ke pius dezir ; 
Mais je ne sai ou je puixe trover 
Boins moSf si ciians coiD ciiz que crient morir. 
5 Ne puis mon cner k grant joie atorneir; 
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Et non porcant fine amor oos aasaigne 
Darner celi cui paxion destraigne, 
S'an pou d'oure non m^aii gueredoneit. 

Li desioiaul qui ce poinne[nt] d'ameir 
to Font les loialz a grant dolour languir, 

£t les dames en font mout a blaiameir 

K.i ainnoe[nt] ciaus c*an gaibent a[i] partir. 

Je ne lour puis mon coraige celleir, 

Ke je mes malz et ma dolor* ne piaingne* 
1 5 Douce dame, frois glaives vos ataigne 

Cant si parfont me faites souspirer. 

Douce dame , bien mi doveiz aidier, 
Fors ke de tant ke lozatigiers fellons 
Ce sont vanteis ke per lour mansongier 
20 Font deparlir amans tout sans raisou. 

Por ceu fluis mors c'ains ne vos so trichier; 
Deus ! tant mv vi vostre douce ^cointj^nce 
Et vos biauU eulz qui m'ont navreit sans lance. 
Male broche les vos puisse sachier! 

25 Or ai je dit comme folz estre doit; 

Jai li pechiez ne m'an soit perdoneis 

Cant je laidi la rienz ke je foi doi. 

Servirai lai en bone loialteit , 

Et c'ii li plait ke me retaigne o soi 
3o Servirai [lai] si com mai dame chiere , 

Ou , ce se nom . lai paxion lai fiore 

S*an pou d'oure ne prant de moi conroi. 

I . B. mmjort d, ch. 

3. B. R. coment puisse t. 

kn B. K. B. m. (R. fiei mot) ne ch. — R. car c. — 8A6 B, m. ne chant que. 

5. B. N'ait pas m. c. . . atomeit, — R. Ne puel son c. — 8^6 iVe puel s'onoar d. 

6. B. si m'e. — S.-G. R. 8A6 h m'e. 

7. S.-G. Qaeyain. — R. qai male mors d. — 8/16 cui la male mori preigne. 

8. B. Keneme vevdt mon mat gueridoneir. — S.-G. OuiC ne mi vol cesl mat (faerredoHer. 

— R. 5*el ne mi veut mes maas guerndoner. — 846 Qui ne mg vuet mes maas gaierredoner. 

9. Ce couplet manque dans R. — $«-G. qui s$ vantent d'a. — 8/16 Li faux amant gui 
se venlent d'a. 

10. 846 de male mart morir. 

I I . B. (nop d h. 

12. S.-G. gue ^ikeni au. — 8/16 gui prienl por trahir. 

1 3. B. Por ceu sui mors chains ne li so fauceir, — 8/i6 Por ce morrai c'ongues ne soi 
fauser. 

i4. S.-G. 846 Ne puis mner mon damage n. 

i5. S,-G.froide mors v. destraigne. — 8^6/. gl. v. destroigne. 

16. S.-G. Si mejaites de p. s. — B. Ke r. — 866 Trop me faites de parfont s. 

17. Ce couplet est Ir deuxi^mc dans R. et le cinqni^mc dan's 8/16. — R. b. me puissies a. 

— h. devriez a. 



1 .) 
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i8. B. S.-G. R./or«par itoitt. — 846 mulporittuU. — S.-G. mtd paHwr J. — R. 8^6 
mes disant. 

19. B. fce p. L — S.-G. R. 8^6 4|iw p. I, lotmgier. 

ao. B. 8A6 Fenmf porCir clbiu a. s, — S.-G. dous a. s. — R. Deptaiiront bom amor, 

a 1 . B. c'onkes it. s. — R. Moi et vos dame ou il na se hUn non. — Ge vers et les trois 
suivants sont entiironent difft^renU dans 846. 

a a. B. Lw t, — R. Domee dame m. vt voslre acointance. 

a&, B, vos puist on s. — B. Ufales hroehes, . . puissent, — Apr^s ce couplet, B et 846 
en donneot nn autre : Biaas $vta Deus, he livalt agrigier (846 esloigner)^ etc. — Dans 
R. le troisi^e couplet est : Cesi por noUnt je no' me pais moMir ; le qoatri^me : Merci vos 
proi , douee dame , «t por cot. 

a 5. R. 846 ettre hi. 

a6. 846 Ja li me^sfaiz, 

37. B. Qaantytd maldit, -^ R. 846 Q. maldite ai L r. tfuiphufoi doi. 

a 8. B. R. 846 de h. voUnteit 

39. B, set — R. s*il H p, si me r, — 846 d s. 

3o. B. 846 Aimerai lai comme, 

3a. B. R. 846 5'en bries terme n. — 11 y a de plus dans B. un couplet : Douee dame, 
cmje ser et Moploi (qui dans 846 est le troisUme de la chanson) et un envoi qui se trouve 
aussi dans R. et dans 846* Ce demiev nianus6rit a en outre trois couplets (6*, 7* et 8^de 
la pi^e) dont voici les premiers vers : Beaa sire Dea, (jt^ li vmU esloiffner (d^ja mentionn^ 
ci-dessus, v. 34). — Si mon perqeumtje ne me quinr mevoir. — Tndii m*avet, daaee dame, 
porquoi. 

Graad chunt 11. 

Contre km dous sens d^estei 

Ke voi revenir, 
Ke renverdissent li prei, 

N« me puis tenir 

De chtmt cmnencier. 
Gar j*atm de fin cuer entier, 

Sans deeevoir, 
Dame qui me fait doioir. 

Per conforter ma grieteit 

Et por muez covrir 
Me tig an jolieteit , 

Por moins resjoir 

Ciaiis qui iozangier 
Vtielent amors et trichier. 

Mttei n*«i pouoir 
D'iaus greveir c ^ joie avoir. 

Dame jyiainne de bontei 

Cui je voil servir, 
Se par debonaireteit 

Daigniez recoiliir 

Moi qui sans trichier 
Vous voil servir et prieir 
Sans decevoir, - 
S*an do\Toie muez valoir. 
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Dame debonaire , 
Ne soiez contraire 
yer[s] moi qui me 3iii toz mis 
1 6 An vos servir 

Sans jamais retraire. 
Dieus ke ferai des dous maiz ke j*ai ? 
Longuement certes andureit les ai > 
3o Et ferai. 

Pris sui d*une chose 
Ke alieir^ n'i oie* 
K.e n i voixent 
a 4 Mespansant si mesdisant^ 

£t ki n aparsoive[nt] 

L^amour de mi 
Ke j'ai an celi 
28 Qui ait tout mon cuer 6t mon eors saixit. 

Muez ains ke j'andure 
Les malz et Tardure 
Por ma dame pure , 
4 Ke par ma faiture 

La puist on biasmeir. 
Mais bien soit seure 
Ke je n ai mais cure 
8 Ke servir et bonoreir. 

Sa genie faiture « 
Saregardeure. 
Doit on par droiture 
1 a LoweiTt loweir. 

E Deus! com nature 
La fist par mesure * I 
Car toute ranvokeure 
1 6 Sont an li. 

Piaixant creature » 
Mon cuer aveis, bien lou moi gardeis ; 
S'il vos plait compaignie ii porteis , 
3 o Bien iereis , 

De bonne houre n^e« 
Gollour esmer^e , 
E Dex ! coment saverei 
24 Se j[a nui jor] averai 

Mapmnnesavee? 

J*atenderai 
Tant ke je vairai 
28 C'acuns boins confort an vos troverai. 



^ Ms. alleis, 
' Ms. mujttre. 
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K'eile aint si haut c*on ne i'an puist blasmeir. 
Qui honor quiert k honor doit monter. 

— Gertes , Rolan , je vos ai bien oi: 
li me samble vos parleis faintement. 
Cant povres hons ait grant proesse an ii , 
Et avuelz ceu sans et antandement, 

£t bien se seit celler, trop mues i'an pris ; 
Dame n*i puet mefiaire, ce m^est vis. 
Mais vos estes un poc trop covoitans. 
Ancontre sans ne valt ors ne argent 
Et amors vuelt c*on la saiche garder ; 
Por ceu m*acort au f>ovre bacheleir. 

— Dame , saichiez , je croi j*aie chosit 
Trop iou millorf c'il vos vient k taiant ^ 
Cant riches hons fai de son cuer otri , 

A bone amor et il se vait randant. 
Amors Taprant et anseigne toz dis. 
Mieus vait li hons et plus se tient sougis 
Ver sa dame , car li ris , li samblaiis , 
Li biaus parieirs et li acointemens 
Li font iou cuer de joie remueir, 
Et tous orgoilz an sua de lui bouteir. 

— Certes , Rolan , je vos vot trop merri 
Cant vos parieis ci deiToieement, 
Dont Taveroit ii povres mal partis 

Ke cuer et cors ^ avoir et tenement 
Met por avoir conkerre las et pris. 
Aidier li doit bone dame de prit ; 
Et c'il avient car il soi requairans 
Tr^s haute amor, et il i eM venaiis , 
Tuit ci pancer ne soRt c'ai bien celler 
Et k servir sa dame et honorer. 

— Douce dame« laisons nos parlemens 
Et s'an prenons jitge por acorder 

De Linaige la conteSse vaiiiant, 
Hot ii an soit por Iou droit raporter, 
Et sor sa suer, Mdiau de Gommarsi. 

— Certes , Rokm., et je bien m*i otvi , 
Sor elies soit, ja ne m'Aki kier oster. 



' Ms. plaixir. 
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Dc chariteir s'avance , 
Car ii fill de noviaz reis. 
. Ces hoziaz ot takeneis, 

£t par grant bobance 
Estoit d*un sac afubleis. 

Qai ke cbascuns chante 

Toz jors estoit sai chanson : 

II nest viande ke vaillet les matons. 

Li tiers ke Tbieris ot non 
Saui sus ces eschesses , 

An sa main tint .j. baston 

Dont chassoit ces vaiches. 

Cast vers les autres alleis , 

Dous fresliaus ait atrempeis, 
£t dist : t Je cbantaixe « 

Mais antre vos troi^ saveis 
Pins ke je ne faice. 

Car on dist comunement : 
Dieas! il nest dance ke don dent, doK dant; 

Dieus! il nest dance ke dou dant. v 

Li quairs , qui ot non Gatiers , 

Si ce fist trop cointes 
Por 068 moufles sans pouchiers 

C*ot de nouvel ointes. 
Vait faisant iou ronbardel ; 
Yestus fut d*Qn giperel 

Deguixiez sans pointe ; 
An .j. boix, leis .j. vaicel, 

Oit lour acointe 
Ki cbantoient k haut son : 
La tridenne dondenne la tridenne dondon. 

Geile pairt vont li bergier 
A grant piperie ; 
' Par la main sans atargier 

Prant cbascuns s^amie. 
Si ont fait grant veirelit. 
Gatiers la muze saixit 
Qui les ambanie , 
Car nunz n'an seit plus de Ii ; 

£t puis si rescrie 
S*amiette Marion : 

Sus sus Loiriete ; 
Vez la ci, vez la lai, vez la ci belle! sns Loirion! 



PaaloartUe v. 

L'a litre jour moi cbivachai 
Deleit .j. bouion trovai 
Pastoreile an grant esmai 
Quidiioit : oi.'oi.'oi.'ai.' 
J'ai A cufT lei mnlx dont je 
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Avec mon amin geirai , 

Nuete. 
Por coi mi bait mes maris? 

Pastourelh x. 

L'autrier un lundi matin 

Afan aloie ambaniant; 

S'antrai en .j. biau jardin, 

Trovai nonette seant. 
GesU chanaoneite 
Dixoit la nonette : 

«Longue demorde faites, 
Frans moines loialz ! * 
Se plas sui mntttg 
Aiiu he S9it U vtftpres 

Je morrai deijolif wudz. 

Cant ia nonette antendi 
Que si 8*aIoit gaimentant , 
Maintenant me dexendi 
Sor Terbette verdotant. 
£t elle c*escrie : 
■ Je morrai d'envie 
Por ia deiporee 
Que faites , moinnes leanii ! » 
Se fdus suit noimetf^ 
Ains he soit Uvespre$ 
Je moma desjoUs moZz. 

La nonain se ^aimentoit , 
Regardeit aval un preit ; 
Vit iou moiiuie<[m veaoit* 
Qui avoit son frot oste. 

Droit vers lai nonette 

Malignant s'adresse , 

Si Vaiteseoi^e; 
£t elle c*escrie en baut : 

cDuez! tant buer fu n^e 

Can serai amAe 
De vos, frans moui&ea loiaki)! 

Se phu sms. . . 

Pasiourelle xii. 

L'autre JMur me dapartine 
De Nivers sospris d'amors ; 
En ,j. bruelet ieis ma voie 
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K Mes maris n estes vos mic , 
Mavais vilains rasouteis , 
Vos me ronchiez lez I'oie 
Cant je dor leis vos costeiz > 
Et si ne me faites mie 
Lou jeu d'amors k mon greit. 
Mais toz les jors de ma vie 
Ceste chanson chanterai : 
Bien doit soffrir Us dongiers son marit 
Qm amors ait tout' d. sa voUnteit. * 

Ballette i. 

La beile [si] me comant , 
£t cuer et cors i amploi ^ 
Com k ma dame poxaut , 
De doneir ceu ke dui roi 
Ne poroient pas k moi : 
C'est soulas et joie, 
Par tant que je soie 
Siens et elle moie. 

Amours m'ont doneit comatii 
De li servir, si I'otroi ; 
Car dame si avenant 
N'est mies , si con je croi ; 
Ne d'autre, sans nui deroi , 
Joir ne vodroie , 
Par tant que je soie 
Siens et elle moi. 

Lis et roze font semblant 
De sa collour, et bien doi 
Ramanbreir sa tr^s plaixant 
Contenance , se li proi 
K*ellc me retaigne o sot 
£t me mette en voic 
Par tant ke je soie 
Siens et elle moi. 

Ballette v. 

Amors m*ont fait mon vivaut 
De fin cuer ameir 

Dame de si dous samblant 
Cui je no nomer. 



' Ms. amploie. 
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All fellon mai panaaat, 
Deu[s] vos dont malk jornee ! 
Maint ' amant faites doulant, 
S'aveis mainte amour tronblde. 
Jai por C6U n*iert oMi^ 
L'amof c an mon amin ai ; 
An despit d'iaus tous dirai *. 

Bcdlette xxiii. 

Tain simplete anvoixie , 

Saxerouse etpluKont, 

Mignote etjolU. 
De9or[e]niaix avona asaei 
De Marionete chantei ; 
Mes cuers en eat treatous lasseis ; 
Si chanterai joiietei. 

Bone amor qui maistrie , 

Fins amans nuit etjor 
Me tiennentjoUe. 

Pour moi vanteir nou di je pas : 
Teiiz cude bdie amie avoir 
Cant il la vuelt ii ne Tait pas » 
Et si ait mis eaet et avoir. 

Cest trop gnmt tricharie 

Cant on tmds tstte tfnms 
Et on ne I' est nue. 

A lous fins amans £iis savoir 
C'onkes n*orent joie d'amors , 
C'il n est an an]z sans ou savoir 
Jai n an auront £ors ke dolors. 

Mais A la ptrtie 
Sojuroit on ^«i ammt 

Faitaans oufolie. 

Ballette xxxn. 

Tres dous amis,je leu ves di : 
Medixant sontjmstre niiesun. 

Por ceu se je suik Jsranete , 
Ne fai je pas k ranfuseir. 

Je snii jone damo^elle 

^ Ms. Mains. 

' II faut ^videmment ajouier ici le refrain J'ai bel amin. . . et par consequent rajon- 
ter aussi aux deux couplets pr6cMents. 
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Gar ma dame doierouse 
Est partout soupesenouse ; 

Por ceu l*estraint c*on nel puist arajeir. 

G*on vairoit ceu k'il faut desous i'uilier. 

Par la dame c'on requiert k la irelle 
Je la vorrai espouser an valens. 
S*enfant en ai , en une vies corbeille 
Serait porteis k Saint Jehans leans. 

E Diex ! con c'iert biaus presens 
De la trfes .douce carousse , 
C'elle ne fust aroignousse ! 
11 n'est dedus fors de li ambraisier, 
Et ne fait bien teil dame k covoitier ? 



E 

LAUD MISC. 471. 

I. Robert Grossetbstb , le Chdteau d*amour. — II. La Passion de Judas. 

III. Maurice de Sully, Sermons. 

I. 

Foi. 94* Ce est la vie de daz Jhesu, de sa humanity, fet et ordin4 de seint 
Robert Grosseteste kefu eveshe de Nichole, ke nus dit cete parole. 

Tractatus in lingua ronuina secundum dominum Rohertwn Grosseteste, 

episcopum Lincolniensem. 

De principio creationis mundi. — De medio et fine. — De amissione 
mundi per peccatum. — De restauratione ejusdem per misericordiam. 
— De rege et filio suo unico , patri suo equali , et de quatuor filiabus suis , 
scilicet de Misericordia et Veritate et de Justicia et Pace. — Item, de ad- 
ventu Jhesu Christi , quomodo intravit in quoddam casteJlum quod fuit 
corpus Virginis intemerate Marie , et de proprietate castelli. — Item de 
propheta Ysaia , dicente : t Puer natus est nobis , et filius datus est nobis , 
et vocabitur nomen ejus admirabilis, consiliarius , Deus fortis, pater fu- 
turi seculi , princeps pacis. » — Item , de fine secuU et de die judicii. — 
Item , de penis inferni et de gaudiis celi. — Et quamvis lingua romana 
coram clericis saporem suavitatis non habeat, tamen pro laicis qui mi- 
nus inteliigunt opicuium istud aptum est; quia prudens lector qui norit 
suggere mel de petra oleumque de saxo durissimo, scriptum inveniet 
plenum dulcedine, in quo continentur omnes articuli fidei, lam divini- 
talis quam humanitatis. 

Ki bien pease bien deit dire. 
Sanz penser iie puel soilire 
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Fol. 1 1 4. i^e passione Juda (environ 3oo vers). 

Seignurs, pur D<iu 9a escutet, 
Vos ki esles ci assemblez , 
Coment ^ fu tray Nosire Seignur 
Ki del ciel est creatur 
Gome eutendent tut li plusur, 
Gome' Judas le felun 
K.i fud sun Hge compaignuu , 
Goment il fist ia tratsun , 
K.e de ' Deu ne put aver pardun. 
£ Barrabas ki fust laniin 
Si eschapa par ra[a]«9un 
Le jor de {'absolution ; 
Sil veudi k dampnation 
Mbs il ne galnat si mai nun. 
De Deu receut maieiQun; 
Foi. 1 14 V*. Kar, nus reconte seint Brandan^ 

Ke vit le travail e le haan 
Ke Judas sufre, [ii] cbaitifs, 
Kar a mal lu ^ est asis , 
Gar * en un ydle sufre son torment. 
Un petit drop devasit li pent , 
Les undes le ferent e le vent. 
Mult sufre peine veraiment : 
Un unde ie fiert de decea 
£ li aultres de de ia ; 
Ne seet quel part il tumera 
Ne coment il se defendera. 
Kar Deus le fist son despenser. 
Son manger soleit acbater; 
(£) mult ie soieit Deus bonorer 
Dementiers k'ii vout od ii ester ^. 
Od Nostre Seignur mangat e but, 
Kar sun servise mult li plut ; 
£n sa compaignie le re^ut 
£ od lui alat jur e nut. 
(Le jodi) kant furent.k ia ceine asis 
£ la viande fud devant eus mis , 
Judas mangat come fu apris ; 

' Lises Com. 

* LiBOE cam [ama]. 
' Lisez *:'* D. 

* Lises en malvais I. 

' Lisez Qu'en et supprimez son. 

* Lisez k*od li v. e. 



(E) Nmire Sira le garda el v. 
Jmus comeoMt i ptrlei- 
E ses [leciples i, doclriner. 
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oriente veneruni Jerosolimara Jicenies ; Ubi est qui natus est rex Judeoruni ? 
Vidimus enim stellam ejus in oriente et venimus adorare eom ^ 



Nus lison en la sainte Evangille de 
hui ke , quant nostre Seignur fut ni^ en 
Beauleem de nostre dame sainte Marie, 
ke I'estoille ki est demustrance de la 
nessance apparut as trois reis de pae- 
nime vers le solail levant; et com il 
.conurent sa nessance par Testoilie, si 
pristrent conseil ensemble ke il Tiroent 
aorier, et qu'ii li offerroent or et en- 
cens et mirre. Et cum il ourent appa- 
raillees lor offrendes, si vireDti'estoille 
ki alot avant ous jusqu'en Jeii'm. lloec 
si pariierent a Herode; si li deman- 
derent oil estoit li reis des Judeus ki 
estoit niez. Et quant Herodes oi ke il 
i avoit un rei ki devoil estre rois des Ju- 
deus , si fiit mult trublez et tute sa 
gent ensemble od lui ; car il cremoit k'il 
perdist ie regne terrien de Jeri'm et toz 
ses iigQages. Lores si manda les clers 
qui savoient les eseriptures , si lor de- 
manda oil cil nestereit; et cil respon- 
dhrent ke en Bethleent, car isint fu dit 
et pramis par les propbetes. £t com 
Herodes oi ceo , si parla lores as iii rois 
et si lor dist : « Alez , » fist-il » « en Betb- 
leem, e si querrez i'enfant, et quant 
vos i*aurez trove si le adorez, et en- 
pr^s venez od mei , et ji> I'aorerai. » 
Geo ne diseit il por ceo qu'il le vosist 
aorer, mes por ceo qu'il le volsist occirre 
se it le peust trovier 



We redetb i |>o holi godespelle o( te • 
dai, ase ure loverd God almicbti ibore 
was of ure lavedi Seinte Marie in ]>e 
cite of Betbleem, f>et si sterre was sea- 
vinge of bis beringe swo apierede te ]>o 
l^rie kinges of be|>enesse tojanes ]>o 
sunne risindde. And al-swo hi biknewe 
bis beringe bi ]>o sterre, swo hi nomen 
conseil betuene hem ]>et bi wolden gon 
for -to byne anuri, and {yet hi wolden 
ofiri him gold and stor and mirre. And 
al-swo bi hedden aparailed here of- 
frendes, swo kam si sterre j^et yedeto- 
for hem into Jerlm. pere hi speken to 
Herodes, and hym askede wer was se 
king of Gyu3 f>et was ibore. And Herodes 
iberde }yet o king was ibore ]>et solde bi 
king of Geus« swo was micbel anud, 
and alle hise men; for j^et he wa^ of 
dred for -to liese his king-riche of 
Jerl'm. po dede be somoni alle ]fO wyse 
clerekes ]>et ku^ 'j^e lagbe , and hem 
askede wer Crist solde bien ibore. Hi 
answerden |>et ine Jerl'm , for bit was 
swo iseid and bebote hwilem bi j^o pro- 
fetes. And al-swo Herodes iberde |>i5, 
swo spac te ]>o |>rie kinges and hem 
seide : « Go|>, » ha seide, « into Bethleem, 
and sechez ]>et child, and wanne ye hit 
babbeth hifunde, swo anuret hit, and 
efter {>et cometh to me , and hie wille 
go and anuri fart. * pet ne seide he ndcht 
Herodes for ])6t he hit wolde onuri , ac 
for ]yet be hit wolde slon yef he hit 
michte finde 



Apres ce sermon anglais, la s^rie est interrompue par quatre sermons 
latins, puis elle reprend en fran^ais (fol. i38 v°), au point ou elle ^it 
restee, par le sermon sur la Quinquag^sime : Cum turba plwrima conve- 
niret, et de civilatibus properarent ad Jkesum, dixit per similitudinem: Exiit 

qui seminal seminare semen siium et se poursuit jusqu a la fin du 

volume. 



I.a fin , d(;pins vidimus , manque dans Laud. 



CANONICI MISC. ii50. 
). L'hloire de Ciiar. — II. Le Roman tfHereaies. 



Fin : fol. 1116. 
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Contre uuls ne fu vilaiis 
Fors q'en bataille fu aspre e dur 
Plus qe n'est perons en mur. 
Hu[m]ble fu sor tot e plans 
Cum dit I'auctor en cist romans. 



Quant Prians oit v'oiremant seu 
Comant suen fil oit confondu , 
Les fiers jeans vent et oucis 
Qe Laumedon leissa mendis , 
Nen demandes s'il fu joans. 
Plus de .c. fois baisa Tenfans. 
Cil de la ville nen restent 
De baordier, viels et joveul , 
Dames, dan^elles e bagalier 
Ne cessent de cbaroiser. 
Plus de dui mois dure la feste 
Ains che nus feisis areste< 
Qi vos deussc tant retraire 
La joie grant qe per' e maire , 
Frer' e cosins e cil de Troie 
Firent por lui , seroit ennoie , 
Kar trop seroit long pariemant 
Qi dir deust de tuit ie jeant. 
Por tant ici m'en vuel soufiPrir; 
N'en dirai plus , ains vuel taisir. 
Por la Deu grace e de mun sire 
Est finis le livre d'escrire 
De Hector au cor vaillant, 
De Hercules le sorpuissant , 
Goment andeus furent en champs. 
Hector tua le fier jeans; 
Senes f escrit, scriptor nom^, 
Cui Diex doint vie e saint^s. 

£ plants de monoie 
E d'amor complie joie ^. 
Deo gracias. Amea, 

' On voit de reste que ce vers et Je-pr^c^ent sont r<e«vre du copiste. 
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Podsies de Troubadours. 

AvEUTissBiiENT. — Afin d'^laguer dans la concordance des manuscrits 
tout ce qui eut ^t^ superflu , j*ai ^iimin^ les manuscrits qui font double 
emploi avec d*autres. Ainsi je ne cite pas \e manuscril la^yS, sinon 
pour quelques feuillets arracli6s dans 85/4 , ces deux manuscrits ^ant 
deux exemplaires du m^me recueil. Pour la m6me raison j*ai ^limine les 
manuscrits de Bologne et 3ao5 du Vatican, qui d^rivent du manuscril 
B. I. iaA74i ou au moins contiennent. les m6mes pieces et dans le 
meme ordre. Je cite cependant ie maauscrit Sao5 pour quelques chan- 
sons d'une autre cnrigine qui ibrment dans ce vokime comme un appen- 
dice. Du manuscrit d'£ste je ne cite point les pieces emprunt^es 6videni- 
ment a la famille 854-12473 (voir a ce sujet Revue critique, 1867, H. 
p. 93-94). Toutes les fois qu'une pi^ce a et^ publi^e d*apres un manus- 
crit specific, ce qui est le cas des publications de Mahn et de Gruzma- 
cher \ j'indique Tuition entre parentheses a c6i6 du manuscrit d'apres 
lequel elle a ^te faite. G. d^signe les Gedichie der Troubadours de Malin^ 
(J3erlin, 1 856-1 868); A. i^Archivfur das Stadium der neueren Sprachen 
de Herrig, ou sont ins^r^ les publications de M. Grikzmacher. Je n*ai 
pas joint cette mention k T indication des manuscrits de la Laurentienne 
(Plut. XLI, 43) et de la Marciana. 11 suffit de dire une fois pour toutes 
c^ue ces recueils ont ^ imprimis in extenso dans X Archie*, La mention 
du folio permettra de recourir sans perte de temps a f^dition. Je cite le 
manuscrit d'Este par les num^ros d' ordre de M. Mussafia^, et le manus- 
crit La Valliere (L.-V.) par les num^ros que j'ai donnas aux pieces de ce 
chansonnier dans un travail que je compte publier prochainement. 

[lo rei richart.] 
P. t. 1. [Ja nuls hom pres no dira sa raispn^.] -~ ( G. 243), Laiir. 42 f. 22 '. 

' Et ausfi de Delius , mais rindication dc son edition eti fait double emploi avec les 
renvois vxa-Gtd. der Ttxiuh, qui contiennent tout ce que Deiius a ^t^ du manuscrit Douce. 
C*est de mtoie que , dans les cas tr^s-fr^quents o^ la m^e pi^ce est imprim^e d apr^s le 
mAme manuscrit (et proJbablement dapi^ la m^me copie) par Mahn et par Grucmacher 
je me contente de renvoyer au premier. 

' £n i86i^ , le premier dans le tome XXXV, p. 363 ss., le second dans Ic tome XXXVI , 
p. 379 ss. 

' Del codice EsUnse di rjme provenzalif rclazione di Adolfo Mussafia. Vienna, 1867. 
( Extrait des comptes rendus de i'A'cad^mie de Vicnne. ) 

* Le premier feuillet est fort endommag^; je restitue entre crochets le d^ut de cette 
piece et de la snivantc. 

' Et dans les cfaansonniCT^ firan^ais S.-G. i\ 102 , B. 28 1, P. p. 893 , CI. 180, 966 f. 6a. 
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[PBIRE VIDAL ^] 

2. [QuaQ horn es en autrui poder.] — Bartsch, P. VidaJts Lieder, 2 3. 

3 . Quant hom honraz torna en grand paubrera. — ( 6. 2 4 4 ) , Bartsch 3 2 . 

4. S'eu fos en coit on hom tengues dreitura. — ( G. 245) , Bartsch 43. 

5. Pois tornaz soi en Proenza. — Bartsch i3. . 

6. Anc no mori per amor ni per al. — ( G. 246 ) , Btjartsch 35. 

7. Plus qei paubres qan jai el ric ostal. — Bartsch 37. 

8. Ben pac d'inver e d'estiu. — Bartsch i4. 

9. Estat ai gran aasoD. — (G. 247 ) , Bartsch 2. 
1 o. Tant ai long^stment cercat. — ( G. 248 ) , Bartsch 44. 

1 1 . S'om iaiHsava de chantar. «~* Bartsch i g. 

12. Ges p«r lo fred temps no m^irais. -^ (G. 249 ) , Bartsch JH. 
] 3. Tttiz mei conair son d'amor e de chan. -- — (G.. 95o ) , Bartsch IV. 

POLKET DE MARXCLLA. 

P. 23. 14. Per Deu amor, ben save* veramen. — (G. 25 1), 856 f. 1, L.-Y. 43o, 

V. 5282 f. 63, 854 f. 62, 1592 (G. 8o], 1749 p. 1, 12474 
f. 25, Marc.f. 82,Th. Ph. {G. 960), V. 32o5, 2* partie, f. 1, 
V. 3206 f. 12 , 3308 p. 6, Est. i43, Laur. 42 f. 22, 43 f. 29, 
Ambr. 7 1 f. i . 

P. 25. 1 5. Tant m^aheUk Tamoros pensameni. — 856 f. 3^ L.-V* 35^, V. 5232 

- L 6a, 854 £.62* 1593 fol. 4q. 1749 p. i> 12474- T. 29^ Marc, 
f. 83, V« 3206 r. 125, 3ao8 p. 56, Est. i36, Laur. 42 f. 22, 
43 f. 36, Ambr. 71 f. 2. 

P. 26. 16. Shot me soi a tart apercebuz. — 856 f. 1, L.-V. 43i, V. 52 3a f. 61, 

854 r. 61, 1592 r. 39, 12474 r. 3i, Marc. f. 86, V. 32o8p. 5o 
et 77, Est i4o, Laur. 42 f. 28, 43 f. 32 , Ambr. 71 f. 3. 

P. 27. 17. S*al cor plagues ben for' huimais saisos. — 856 f. 2, L.-V. 358, 

V. 523a f. 63, 854 f. 62, 1592 f. 42, 12474 f. 28,]Vferc. f. 85, 
V. 3208 p. 5, Est. i4i, Laur. 42 f. 2 3, 43 f. 33, Ambr. 71 
f. 2. 

P. 29. 18. Ai qant gent venz et ab qan pauc d'afian. — 856 f. 1, L.-V. 36 1, 

V. 52 3a f. 65,854 f. 64 > 1692 f. 44, 12474 f. 27, Marc. f. 85, 
V. 3206 f. 26, 3208 p. 5, Est. 1 38, Laur. 42 f. 25, 43 f. 3o, 
Ambr. 71 f. 4. 

P. 3o. 19, Amor, merces^ no moira tan soven. — ( G. 2 5^ ), 856 f* a, L.-V. 354 r 

V. 52aa f. 63,854 (G. a6), 159a (var. 6. 26), t^i^{id.], 
12474 (G. 685), Mare. f. 84, Th. Ph. (G. 686), V. 33o6 
f. a3, 3ao8 p. 79, Est. i42 , Laur. 42 f. 23, 43 f, 35, Ambr. 
71 f. 1. 

P. 32. 20. Ben an mort mi e lor. — (G. 253), 856 f. 3, L.-V. 362. V. 5232 

^ Pour les pieces de P. Vidal, je Bie borne a iadiqiier si elies <mt ite puldi^ d'apres 
le manuscrit d^Oxfbrd, dans ies GetUchte der TroiAadours , et a renvoyer a ration de 
M. Bartsdi, 06 8<Hit dona^ la coDcordance et les vanaotes des manaacnts. 
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f. 64, 854 f' til, 1S91 (G. 4o)» 1749 p. 7, 1 5a 11 f. 1 18, 
ia474 r. 35, Marc. f. 83,Th. Ph. (G. 959), V. 3ao6 f. a4, 
3208 p« 78, Est. 139, Laor. 4a f. 24 « Ambr. 71 f. 4. 

P. 33. at. Ghantan vogra mon ferm cor descobrir. — (G. 354 )« L.-V. 352, 

V. 5a3a f. 64 , 854 f' 6a, 1593 (G. 47), 1749 p. h, i5aii 
f. laa, 13474 f. 3i, Marc. f. 89, Th. Pb. (G.965). V. 3206 
f. 117, 3ao8 p. 80, Laur, 43 f. 8, Ambr. 71 f. 7. 

P. 35. 3 3. Molt i fez gran pechat amors. — 856 f. 3 , L.-V. 355 , V. 5333 f. 64 > 

854 f- 61, 159a f. 43, 1749 p. 5, idaii f. 120, 1 3474 f. 37, 
Marc. f. 87, V. 33o6 f. 34* 330^ p. 33 et 76, Est. i46, 
Laur. 43 f. 34 1 43 f. 34 1 Ambr. 71 f. 3. 

P. 37. a3. Tan mou de cortesia raison. — 856 f. 4, L.-V. 357, V. 5333 f. 66, 

854 f. 63, 1593 f. 45> 1749 p. 3, 1 52 11 f. 1 17, 1274 f*> 3o, 
Marc. f. 86 , V. 3ao8 p. 79 , Est. 1 5o, Laur. 4 3 f.9, Ambr. 7 1 f. 5. 

BERNARD DA VENTADOR. 

P. 39. 34. Era Qon vi laser soleill. — (G. 355) , 856 f. 49 , L.-V. 475 , Y. 533a 

f. 91,854 r. 3i, 1593 (G. 3a), 1749 p- 104,12474 f. 38, 

V. 3306 r. ii3, 3208 p. 44, Est. 56, Laur. 4a f. 18, Ambr. 

71 f. 17. 
P. 4o. 25. Ges de cbanlar nom pren taUni. — (G. a56), 856 f. 54, L.-V. 

494* 854 r. 107, 1749 (G. 370), 13474 (G. 7o5), V. 32o8 

p. 64 » Ambr. 71 f. 16*. 
P. 43. a6. Pois me prejaz , segnor. — 856 f. 5a, L.-V. 484, V. 5332 f. 90, 

854 r. 39, 13474 f. 4o, Est. 5o. 
P. 44- 37. Ab zoi mou lo vers el comenz. -<-- 856 f. 46, L.-V. 478, V. 533a 

f. 88, 854 f. 27, 1592 (G. i33), i53ii f.46, 13474 f. 37, 

Marc. f. 5i, V. 32o6 f. 19, Est. 60, Laur. 43 f. 17, 43 f. 87, 

Ambr. 71 f. 9 , S.-G. f. 78. 
P. 46. 38. Non es meraveilla s*eu chan. — 856 f. 57, L.-V. 477, V. 523a f. 89 « 

854 f. 27, 13474 r. 43, Marc. f. 5a, V. 33o5 a* partie,f. 1, 

3ao6 f. i34t 3ao8 p. 7, Est. 61, Laur. 4a f. i8,/i3f. 88, 

Ambr. 7 1 f. 9. 
P. 48. 29. Eram conseillaz, seignor. — 856, L.-V* 479, V. 52 32 f. 92, 854 

f. 27, 1592 f. 58, 1749 p. io5, 12474 £. 48, V. 3ao8 p. 63, 

Est. 64 « Ambr. 7 1 f. 1 3. 
P. 5o. 3o. Estat ai com liom esperduz. — 856 f. 5o, L.-V. 83 et 3oi, V. 5a33 

f. 91, 854 f. 3o, 1749 p. 106, 13474 f« 43, Marc. f. 53, 

Est. 65 , Ambr. 71 f. 17*. 
P. 5i. 3i. Qan par la iors ju&tal vert foill. — 856 f. 47* L.-V. 473, V. 5282 

f. 90, 854 f. 3o, 1593 f. 57, 1749 p« io3, ia474 f. 37, 

V. 33018 p. 4* Est. 53 , Laur. 43 f. 1 6 , 43 f. 90 , Ambr. 71^10. 
P. 53. 33. Qan vei la laudeta mover. — 856 f. 47, L.-V. 474, V. 533a f. 90, 

854 f. 28, 1749 p. 103, 13474 f. 39, Marc. f. 55, V. 32o6 

* Pi^oe attfib*!^ « Sail de Soola par 854 , et a G. Ademar par 1749* 

' Piece attribute, par la table de 856 et par L.-V. n** 3oi [((A. 36 6), a P. Espanbol. 
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1'. ig, SaoSp. 60, Est. 48, Laur. 4a f. 16, 43 f. 89, Anibr. 71 

f.io, S.-G. f. 1 45. 
P. 55. 33. L'au qan vei la fuolla. — 856 f. 48, L.-V. A87, Y. 5232 f. 87, 854 

f. 3o, 1592 (G. i44), iSaii f. 47* 12^474 T. 38, Marc. f. 53, 

V. 3206 f. 2 1, Est. 45, Ambr. 71 f. 21, 
P. 58. 34. Conort era sai eu be. — 856 f. 54 , Lu-V. 482 . V. 5232 f. 86. 854 

f. 29, i52i I r. 26, 12474 f' 47* Marc. f. 61, V. 32o8 p. 61, 

Est. 49, Laur. 42 f. 17, Ambr. 71 f. 20*. . 
P. 59^ 35. Amors, qe vos es vejaire. — 856 f. 58, L.-V. 472, V. 5232 f. 92 , 

854 f. 3a, 1749 p. io5, 12474 f. 39, V. ^206 f. 22. 
P. 61. 36. Ben man perdu iai erives Ventadorn. — 856 f. 5i, L.-V. 476, 

V. 5232 f. 87. 854 f. 2^, 12474 f. 48, Marc f. 6uV.32o8 

p. 61, Est. 47, Ambr. 71 f. i4* 
P. 62. 37, Lo rossignois s'esbaldeja. — 8^6 (G. 708), L.-V. 493, V. 5232 

r. 87, 854 f. 3o, 1592 (G. 68). 12474 f. 4i,^Marc. f. 46, 

Est. 46. 
P. 64. 38. Per meiilz cobrir lo mal pens el consire. — {G. 258), 856 f. 5i, 

L.-V. (G. i22),V. 5232f.86,854(var. G. 122), Marc. f. 57, 

Est. 52 , Ambr. 7 1 f. 1 8. 
P. 66. 39. Tant ai mon cor plen de joia. — 856 f. 52, L.-V. 488, V. 5232 

f. 89,854f. 28, 12474 f. 44, Marc. f. 62, Est. 6.3. 
P. 68. 4o. Amors enquera vos pregara. — 856 ( G. 208 ) , L.-V. ( G. 702 ) , 1 2 4 7 4 

(G. 701), V. 3207 f. 27, Est. 568 ». 

PEIROL D'ALVERONA. 

P. 70. 4i* Mol m'entremis de chantar volenter. — (G. 260), 85.6 f. i(>3, L.-V. 

99, V. 5232 f. i5i, 854 f- 57, 1592 (G. 72), i52ii f. 5o, 

1 2474 r. 174, Marc. f. 92 , V. 3207 f. i3 , Est. 216, Laur. 4 2 

f. 25, Ambr. 71 f. 43. 
P« ,72. 42. Ganjat ai mion consirer. — 856 f. loi, L.-V. 98, Y. 5233 f. 147. 

854 f. 58, 1592 (G. 43), i52ii f.5o, 12474 f. 179, V. 3206 
^ f. 2 9 , Est. 219, Ambr. 71 f. 46. 
P. 74. 43. De ben soi loing et entre gent estragna. — (G. 261), 856 f. 101, 

L.-V. 733, V. 5232 f. i48, 854 f. 59, 1592 f. 92, 1247^ f. 175, 

Marc. f. 93 , V. 32o8 p. 3i et 48, Est. 206, Ambr. 71 f. 5o. 
P. 75. 44. Manta genz mi mal raisona. -^ 856 f. io3, L.-V. 390, V. 5232 

f. i5o, 1749 p. 172, i52ii f. 48, 12-474 f* 177* V. 32o5, 

2* partie, f. 4 « 32o8 p. 32 , Est. 2o4 » Laur. 42 f. 25 ^ 
P. 77. 45. Cora qem feies doler. — 856 f. 99 ^ L.-V; 72^, V. 5232 f. i5i, 

854 f. 58^, 1592 (G. 137), 1749 p. 171, 12474 f. 180, Marc. 

f. 92, V. 3208 p. 21 , Est. 217, Ambr. 71 f. 45. 
P. 79. 46* D'un sonet vau pensaij. — (G. 262), 856 f. io4, L -V. (G. 522) , 

^ Attribuec a Arn. de Mareiiil par i5-^i 1. 
^ Attribute, dans ce dernier manuscrit, a P. Vidal. 

^ La table de 856 et L.-V., d*aocbrd ici comme d'ordinaire, attribuent ceile pidcc 
P. Vidal. 
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V. baSa f. i5:» , 854 f. 67, i7/i9(<j, 52 1), iSai 1 f. S5, 1247^ 

f. 1 77, Marc. f. 94 , Est. 2 1 5 , Laur. 4 2 f. 25 , Ambr. 7 « f. 43. 
P. 80. 47. D'un bon vers vau pensan col lo fezes. — (G. 263), 856 f. io4« L1.-V. 

740, V. 523a f. i48, 854 f. 56. 1 52 11 f. 21, 12474 f. 176, 

Marc. f. 96 et 1 1 5, V. 32 06 f. 27, 3 208 p. 3o, Est. 207, Laur. 

43 f. 1 14 f Aoibr. 71 f. 43. 
P. 8a. 48. Pois entremis me soi de far cbanzon. — (G. 264)* 856 f. 337, L.-V. 

735, V. 5333 f. 65, 1749 (G. 85), i53i 1 f. 1 15, 1 2474 f. 32 , 

V. 3ao8 p. 75, Est. i5i et 595, Ambr. 71 f. 44 '. 
P. 83. 49* Qant amors trobet partit. — 856 f. 100, L.-V. 634 j V. 5232 f. 178 . 

854 f. >58, i52ii f. 49* 12474 f. i83, 32o6 f. 3o, 32o8 

p. 34 f Est. 5 10, Ambr. 71 f. 48. 
P. 85. 5o. Quant la foHIa sobrc Tarbre s'espan. — 856 f. 73, L.-V. 371, 854 

f. 33, 1749 p. 3o, 12474 f' 79, V. 3208 p. 12, Ambr. 71 

f. 19'- 

P. 86. 5i. D'^Usa ia raizon q'eu suoil. -^ (G. 265), 856 f. io5, V. 5232 

f. i49f 8S4 f' 60, 12474 f. i83, V. 3207 f. i4,Est. 2i4* Ambr. 

71 f. 44. 
P. 87. 5a. Eu non lauderai ja mon zan. — (G. 366), 856 f. 102 , L.-V. 102 , 

V. 5332 f. i48, 854 f. 59, i52ii f. 52, 12474 f. 179, 

Est. ) 08, Laur. 43 r. 26. 
P. 88. 53. fin joi qe demora. — (G. 267), 856 (G. i3i), L.-V. 738, V. 5232 

f. i49« 854 f. i58, i52ii f. 54, 13474 f* 182, Marc. f. 95, 

V. 3307 f. i3, Est. 309, Laur, 4t f* 36, Ambr. 71 f. 49. 
P. 90; 54. Ben dei cantar pois amor m'o enseigna. — 856 f. io4t L'.-V. 96, 

V. 5333 f. i53, 854 f. 59, 13474 f' 107, Marc. f. 95, V. 32o6 

f. 39, 3207 f. j4, Est. 313, Ambr. 71 f. 48. 
P. 91. 55. Dd seu tort farai emenda. — (G. 368), 856 f. 101, L.-V. (var. G. 

5i5), V. 5232 f. i5i,854f.57, i749(G.5i5), i2474f. 176, 

V. 3306 f. 38y Est. 218, Ambr. 71 f. 49. 
P. 92. 56. Tot mon engeng et mon saber. — (G. 369), 856 f. 103, L.-V. 97, 

V. 5a33f. i48, 854 f. 58, i5ati f. 55, 12474 f. 181, Marc. 

f. 97, Laur. 42 f. 26, Ambr. 71 f. 47. 
P. 94. 57. Per dan qe d'amor m'aveigna. — (G. 160), 856 f. io5, L.-V. 738, 

V. 5233 f. i5o, 854 f. 59, i53ri f. 49913474 (G. 1010), 

V. 3207 f. i5, 33o8 p. 35^ Marc. I. 94, Est. 2o5, Ambr. 71 

f. 46. 
P. 95. 58. Si anc mils bom per aver fins corage. — 856 f. 70, L.-V. 379, 

V. 5a32 f. 74, 854 f. 37, 1749 p. 1 3, 1 52 11 f. 35, 13474 

f. 83 , Marc. f. 32 , Est. io5, Laur. 42 f. 1^ , Ambr. 71 f. 27, 

S. Cr.-i. 00. 

P. 96. 59. Pois dc mon joi vertader. — (G. 261), 856 f. io3, L.-V. .737, 

V. 5332 f. i5o, 854 f. 58, i»474 (G. ion), V. 32o6f. i48. 

' Attribuee a F. de Romans par 856, ct a F. de Marseille par 1749, iSaii, 12476, 
V. 3208 et Est. i5i. 

' Attribute a B. de Ventadour par 8S/i , V. .^208 , et Ambr. 71,36. Fndit par tous les 
autres manuscrits. 



1 
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GONSELM FAIDIZ DE LEMOSI. 

P. 98. 60. Chant e deport, joi, donei et solaz.^- 856 f. 7i,L.-V. 368, V. 5^32 

f. 79, 8S4f. 34,i52ii f. 28, 12^74 f. 72, V. 3208 p. 10, Marc. 

f. 37, Est. 569, Laur. 43 f. 55, Ambr. 71 f. 28, S.-G. f. 8«. 
P. 99. 61. Perdigon, vostre sen digai. — 856 f. 396, V. 5233 f. 1794 854 

f. 1 53, 1247J& f. 266, Est. 5oi, Ambr. 71 f. 91. 
P. 102. 62. Molt a pugnat amors en mi delir. "— (G. 483), 85^ f. 71, L.-V. 

(G. 48a), Y. 5232 f. 80, 854 (G.481), 1593 (G. 70), Est. 

97, Laur. 43 f. 56* 
P. io3. 63. A senbian del rei ties. — (G. 443) » 856 f. 72 , L.-V. 372 , V. 5332 

f. 79, 854 (G. 44i)t 1592 (G. 24) « 1749 p* 10, i53ii f. 39, 

12474 f« 79* V. 3207 f. 59, Marc. f. 3o, Est. 99, Laur. 42 

f. i5,43f.54. 
P. 106. 64 • Men cor et mi et mas bonas cbuisos. — ( G. 4^ ) « 856 f. 69 , L.-V. 

369 et 787, V. 5a32 f. 71, 854 f. 36, 1592 (G. 71), 1749 

p. 11, 12474 ( G. 484 )« Marc. f. 27, Est. 120, Laur. 43 f. 16, 

43f. 49,S.-G. f. 8i^ 
P. 107. &5. Tot me cuidei de caosons far sofirir. — 856 f. 63, L.-V. (G. 44o), 

V. 5332 f. 75, 854 f. 38, 1749 p. 16, 13474 f. 80, Marc. 

r. 36, V. 3206 f. 101, 33C8 p. II, Est. 95^ Lanr. 42 f. 37, 

Ambr, 71 f« 24. 
P. io9< 66. Lo gens cors onraz. — (G. 478), 856 f. 70, L.-V. 366, V. 5332 

r. 70, 854 f. 33. 1749 (G. 65), i53ii f. 37, 13474 f«75, 

v. 3ao8 p. 38, Est. 94 « Ambn 7 1 f. 33. 
P. ill. 67. For [t] chausaeset tot lo major dan. — 856 f. 64, L.-V. 370, V. 5 23 2, 

f. 80, 854 f. 197, 1593 f. 5o, 13474 f. 85, Est. 1 2 1, Laur. 43 

f« 59, Ambr. 71 f. 39. 
P. 11 3. 68. Tant ai sofert iongamen grand affan. — 856 f. 72, L.-V. 384, 

V. 5233 f. 76, 854 f. 33, 1593 f. 49, 1749 p. n^ 13474 f<73« 

Marc. r. 33, V. 33o6 f. 133, 3208 p. 48, Est. 570, Laur. 43 

f. i5, 43 f. 5i, Ambr. q\ f. 3o. 
P. 1 14. 69. Tuig eel qe amon valor. — 856 f. 61, L.-V. 3&3 , V; 5332 f. 76, 

854 f. 37^ 13474 f. 87, Marc. f. 28, V. 3 206 f. io3, 32o8 

p. 67, Est. 96, Lanr. f3 f. 53, Ambr. 71 f. 25. 
P. 1 15. 70. Moit oii noget k> coodet mes. — (G. 272) , 856 (G. 486), L.-V. 

38i, V. 5233 f. 75, 13474 (G. 487), Eat. 117. 

ARIIALD DE MIKOILL. 

P« 116. 71. Sim destrdgnes , dompna , vos et amors. — - 856 f. 11 4 , L.>V. 658 , 

V. 5333 f. io&« 854 f. 46, 1593 f. 66, 1749 p. 63, 12474 
f. i3o, V. 3208 p. 52, Est. 127, Laur. 42 f. 17, 43 f. 61, 
Ambr. 7 1 f. 34 '• 

' Atlribtt^ a G. d« Cabesianb par L.-V. n* 767. 
^ Attribn^ par la table de 856 a Aim. de BelenneL 
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P. 117. 72. Aiftsi com eel c'ama et non es amai. — 856 f. Li4t L.-V. 444 « 

V. 5a32 f. 106, 854 f. 47, iSga f. 67, 12474 f. i52, V. 32o8 
p. 4 i» Est. i3o, Laur. 4a f. a7, 43 f. 63 , Ambr. 71 f. 3i ^ 

P. 118. 73. Si com li peis an en Taiga lor vida. — 856 f. 108, L.-V. 659 « 

V. 5a3af. io4>854f. 48« 159a f. 66, ia474f. loo^V. 3ao8 
p. 5i, Est. ia6, Laur. 4) F. a7, 43 f. 60, Ambr. 71 f. 33*. 

P. 120. 74. Ses joi non es valors. <-> 856 f. 109, L.-V. 661, V. 5333 f. 83 et 

io4t 854 f* 45, i5aii f. 35, 12474 f< i3o, Est. 125, Amfor. 

71 f. 32». 

P. 121. 75. La franca captenenza. •— 856 f. 107, L.-V« 660, •¥. 5232 f. io4, 

854 f. 46, 1592 f. 66, 1749 p* 65, ia474 f* i3i. Est. 124* 

Laun 43 f. 64, Ambr. 71 f. 3a. 
P. 132. 76. L'enseignament el prez et la valors. — 856 f. 109, L.-V. 673, 

V. 5332 f. io5, 854 f- 46, 1749 p. 66, ia474 f. i3i, V. 32o8 

p. 5i, Est. 129, Laur. 43 f. 6a. 
P. 123. 77. La gran beutaz el finz enseignament, <— 856 f. 108, L.-V. 436, 

1749 p> 67, 13474 r. 139, Marc. f. 35, Est. i33, Laur. 43 

f. 37,43f. 65*. 
P. 12 5. 78. Molt eron douz mei consir. — 856 f. 108, L.-V. 664 « V. 5333 

f. 106, 854 (' 47* 159a f. 67, 1749 p. 66, 13474 f. 139, Est. 

138, Ambr. 71 f. 33. 

RANBAUT DE VAQERA. 

P. 136. 79. Savis efols humils et orgoiUos. — -856 f. 136, L.-V. 5i3,V. 5332 

f. 161, 854 f* 75, 1749 p< i83, 13474 f< io3, V. 33o8 p. 2, 

Est. 364 1 Laur. 43 f. 77, Ambr. 71 f. 53. 
P, 128. 80. Eissamen ai gnerriat ab amor. — 856 f. isS, L.-V. 5 1 5, V. 5333 

f. 163, 854 f. 77, 1593 (G. 55), 1749 p. 35 (G.54)et i83. 

Est. 366, Laur. 43 f. i3, Ambr. 71 f. 56 ^ 
P. 139. 81. Leu pot horn prex e gauchaver. — (G. 273), 856 f. 136. L.-V. 

Saa (var. G. 5a8), V. 5232 f. 160, 85A f.76, 1749 (G. 538), 

1 3474 !*• io4 , V. 3308 p. 3 , Est. 365 , Laujr* 43 f. 74 , Ambr, 

7if. 55«. 
P. i3i. 83. Ja non cuide veder. -<— 856 f. 139, L.-V. '&18, V. 5a3a f. 161, 

854 f. 76, 159a f. 99, 13474 f. 108, V. ^so8 p. 73, Est.* 

363, Laur, 43 f. 75, Ambr. 71 f. 54. 
P. i33. 83. No m'agrad' inver ni pascors. — 856 f. I'a/i^ L.-V. 5i4, V. 5a32 

f. i63, 854 f. 77, »59a f. roo, i53ii f. 78, 13474 f- io5, 

Laur. 43 f. 78. 

' Attitbii^ a Aim. dc Bd. par la tabic de 856 et par L.-V., k Gadenet par 1 a 4? 4* 
' Attribu^ a R. de Barb, par 13474. 
' Attribo^ k G. Faidit par V. 5a3a f. 83. 

* Attribute k F. de Romans par la table de 8S6 et par L.-V. 
' Attribu^ a R. de Miraval par fjh^p. 35. 

* Attribu^ a R. d'Orange par h table de 856. 
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nAlMON Dfe MIRAVAL. 



P. J 36. .84* Ben m'agradai bel temps d'estiu. -^ (G. loS^S), 856 f. 76^ L.-V. 

698, V. 5232 f. 48. 854 f. 68. 1749 (G. 38"), iSan f. 70, 

19474 (G. io84), Marc. f. 4a, V. 32o6f. 107, Est. 342, Laur. 

At f. 3a, 43 f. 91 » Ambr< 71 f. 67. 
P. 137. 85. Contr'amors vau durs et enlvoncs. — (G. 1 107), 856 f. 8i» L.-V. 

709, V. 5a32 f. 47, 854 f. 70, 1592 (G. 49), 1749 p. 34, 
. 1 2474 f. iibr Marc* f. 44 , Est. 35a. 
P. i38. 86. Bel m'es q'eu chant e condei. — 856 f. 75, L.-V. 694, V. 5232 

L 43, 854 r. 69, 1749 p. 34 ,12474 f. Ill, Marc. f. 46, 

V. 3ao6 f. 106, 3207 f. i5. Est. 329, Laur. 43 f« 3i, 43 f. 95. 
P. i4o. 87. CH qi non vol audir canzos. — 8&6 f. 75, L.-V. 699, V. 5232 

f. 44 , 854 f' 69, 1749 p. 33,, 1 52 1 1 f. 71, 12474 f^ 111, 

Marc, fr 4o, V. 32o6 f. i36, Est. 34 u Laur. i2 £. dm , Ambr. 

7 1 f. 68. 
P. 1 /i 2. 88. A peinas sai dun m'apren. — 856 f.,76 , L.-V. 7 1 8 , V. 523a f. 48 , 

854 f. 68, 17A9 p. 33, 12474 T- 116, Marc.T. 62, V. 3ao6 

f. 108, Est. 35 1, ^mbr. 71 f. 69. 

N'AIMBRIC I>B BELUNOI. 

P. i4/i. 89. Aissi col pres qi s*en cuja fugir. — 856 (G. 194), L.-V. 443, 

V. 5232 f. 12a, 854 f. 125, 174.9 p. 85, 1*2474 (G. 8,89).. 
V. 3io6 f. 36, V. 3207 f. 2 , Est. 192 , Laur. 42 f. 3, 43 f. 1 20. 

P. i45. 90. Fins e ieials et sehes lot enjan. — L,-V.- 181, V.- 52 32 f. 167, 854 

f. 123, 1592 (G. 142), 1749 p» 84, i52ii f, 81, 12^74 
f. 1 97^ V. 3ao6 f. 1 47, Est. 3o4 , Laur. 43 f. 1 1 9 ^ 

P. 147. 91. Nuls bom en ren nofi fail!. -^ (G. 896), 856 f. i5o, L.-V. 727, 

V. 5232 f. 164, 864 f. 76, 1692 f. 101, 1749(6. 76), i5ai I 
f. 77, 12474 f. 106, Laur. 42 f. 29*. 

P. )4.8. -92. Eram destreing amors. — 866 f. i46, L.-V. 4A5, V. 5232 f. 119, 

854 f. 126, 1592 (G. 57), 1749 p. 85, i52i I f. 6, 12474 
L 3o, V. 3207 f. 1 , Est. 188 , Laur. 42 f. 29 ^. 

'P. i4f). 93. Null horn non pot complir adreizamen. — 856 f. i46, L.-V. 446, 

V. 5232 f. 120, 854 f. 127, J 59^ f. 74, i52ii f. 7, 12474 
f. i48, V. 3206 f. i38,,^207 f. 36, Est, 190*. 

f 

CADENBT. 

P. i5i. 94. A com dona ric corage. -^ 856 (6.-677), L.-V. 458^+ V. 523a 



' Attribtt^ a Aim. de Satlat par tous les o^au«crits , excepte Qad'. , V. 3ao6 et Lftiir. 43. 

* Attribute a P&reA par L.-V., a R. de Vaqueiras par V. 5a33,^854, 1.592, 1749^ 
i52 1 1 , 1 a 6 74. Oxf. n'est done d*accord qu'avec 856 et Laur. hvt. 

^ Attribu^ a P. de MarMiHe par ia474. 

* Attribu^ a Aim. de Pegulhan par la table de 856. 
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f. i45, 854 f. ii5, 1692 (G. 21), 1749 (G. 676), i52ii 

f. 16a, V. 33od p. 23, Est. 2 54* Laur. 42 f. 3i, 43 f. 68, 

Ambr* 71 f. 101. 
P. 162. 96. Amors e cum er de me.— 856 (G. 684)» L.-V. 467, V. 5232 

f. i45, 854 f. ii4, 1592 (G. iS), i52ii f. i63, 12474 

f. i5a , Est. 253 , Laur. 42 f. 3] , 43 f. 7 1 . 
P. i53. 96. A ome melz non vai. — (G, 374)> 854 (G. 3o2). 
P. 1 54. 97. No soi qal conseill mi prencla. — 856 f. i56, L.-V. 1 56 , V. 52 32 

f. 146,854 f. ii4, 1592 (G. 75), Laur. 43 f. 66. 
P. r5i). 98. Oimaift maurez avinen. — (G. 275), 856 f. i54, L.-V. 455, 

V. 5a32 f. i43f 854 f. ii5^ 1592 f. 87^ 1749 (G. 951), i52i i 

f. i65, 12474 f- i54t Est. 255 > Laur. 43 f. 67. 
P. 157. 99. MeraveiH me de tot fin amador. — 856 (G. 683), L.-V. 46o, 

V. 5232 (A. XX.XIV, , 1,71), 854 (G. 682), i52ii f. i64, 

Est. 26s, Laur. 43 f- 69. 
P. 1^9. 100. Se a or devenia. — V. 5232 \A. xxxi¥, 171)^ ^^^ ^- ^^^* 

Est. 360. 



N'AIMERIC DE P1GU6NAN. 

p. 161. 101. Si com i'arbres qe per sobracargar. •^- (G. 1170K 856 f. 89, 

L.-V. 4a3, V. 5232 f. i36,854 f. 5i, 1592 (G. 344), 12474 
f. 94 > V. 3so5 a* partie » f. 4 « 33o8 p. 8 , Est, 243 « Laur. 4 2 
f. 12, Ambr. 71 f. 37^ 

P. 162. 102. De fin unor comenia ma chanzos. — ' (G. ii65), 856 f. 92, 

L.-V. i44, V. 5a32 f. 1 36, 854 f. 5o, 1749 p. 74, Est. 25o. 

P. 1 63. I o3. En amor trob alqes en qem refraing. — {G. 11 95) ,856 (G. 1194), 

L.-V. 4o5. V. 5232 (G. 1196), 854 f. 54> 12474 (G. 1193), 
Est. 338r Laur. 43 f. 44* 

P. t6b, io4. Autresim pren com fa al jugador.- ^— (G. 11 68), 856 (G. 1 167) , 

L.-V. 4i4, V. 5232f. i35, 854 f. 54, 1693 (G. 35), 1749 
p. 82, 13474 f* 91, V. 3306 f. 13, Est. 349* Laur. 42 f. 13, 
43 f. 43 , Ambr, 71 f. 38. 

P. 166. io5. En greu pantais m'a tengut longamen. -^ 856 f. 88, L.-V. ^9 

et 535, V. 5a3i f. i34,S54 f. 53, 12474 f. 90, V. 32o^p. 9, 
Est. 336, Laur. 49 f. 1 3 , 43 f. 48 , Ambr* 71 f« 35 ^. 

P. ?67. to6. Gil qe a'irais ni gu«rria ab. amor. — (G, 1 1616) . 856 f. 87^ V. SaSa 

f. i35, 854 f. 55, 1592 (G. 343), 12474 T- 96, V. 33o8 p. 10, 
Est. 344, Laur. 43 f. i3, 43 f. 4o, Ambr. 71 f. 36. 

N'UC BRUNEI. 

P, 169. 107; £ram aafnm ii sospir. — (6. 748), 856 t, 255, L.-V. 553, 

V. 5333 f, 118, 854 f. 103 , i53t 1 f. 9^, V. 3907 f. 3^5, Est. 
168 , Ambr. 71 (il. ixxn, 4o5^). 

' Attribu^ a Ugo Brunenc par Vat. 3ao5a 

' Attribu^ k Aim. de Bel^ par U-V. 399, a P.Vidal par le m^iue ms., piece bib. 
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P. 171. 10&. Cortesamen a mon eor mes o tanclia (/* mou en ni. c. tnes- 

dancha). — 856 f. a55, L.-V.. 55i, V. SaSa f. 117, SH 
f. io3, 1621 1 f. 90, 12474 f- 20 1« V* 3307 f. 18, E^t. i63, 
Laur. 43 f. 109, Ambr. 71 f. 65. 

P. 173. 109^ P6s io dreich teinps ven cantaii e rixen. — 856 f. 356, L.-V. 553 , 

V. 5a33 f. 117, 854 f< io3, 1593 (G. 84), i52ii f. 91, 
13474 f- 199, V. 3307 r. 34 bis, 3ao8 p. 7, £st. i64, Ambr. 
71 L66«. 

P. 176. 110. Coindas raxos e novelas piasenz. — 856 f. 256, L.-V. 548, V. 

5333 (O. 985), ^54 f* io3, i52ii f. 9^, 13474 f' 200, V. 
3307 f. 35 , 3308 f. 4A . Marc.'f. io5 , Est. 1 65 , Laur. 43 f. 109. 

PERNI6ON D*ALVEIiONA. 

P. 1 76. 111. Trop ai istat qe bon esper non vi* -^ ( G. 5 1 3 ) , 856 f. 34o , L.-V. 

771, V. 5333 f, i68, 85i (var. G. 5i3), 1749 (G. 5i3)^ 

13474 f. 101, V. 3308 p. 58, Marc. f. 108, Est. 374. Laur. 

43 r. 39, 43 f. 107, Ambr. 71 f. 64, S.-G. f. 86. 
P. 1 77. 1 1 2. Tot temp mi ten. amors de tal faison. — 856 f. 24o, L.-V. 775 , 

V. 5333 [A. XXXIV, 177), 854 f- 5o, 1593 f. 96, Marc. f. 108, 

V. 3206 f. 123, 32o8 p. 36, Esti 373 , Laur. 42 f. 3o, Ambr. 

71 f. 65. 
P. 179. 11 3. Lo msH d'amor ai eu ben tot apres. — 85^ f. 5, L.-V. 432. 

V. 52^2 f. 159, 854 f- 5o, 1693 (G. 346), Est. 375, Laur. 

/ja f. ."^o, 43 f. 107, V. 3208 p» a3, Aii^r.'f. 64 *. 

9UFRE BODEL DE BLAIA. 

P. 180. 11 4- Ges non pose en bon vers iiiiUir. — 856 f. 194, L.-V. 21, 

V. 523a f. 107, i854 f. i3, i53i j f. 99, f*474 T. 195, Est. 9, 
V. 33o8p. 43«, 

P'. 182. 11 5. Lan qanli jom son long en mai. . — 856 f. 2i5, L.-V. 535, 

V. 5232 r. 137, 854 f* 121, 1592 (G. i43), 1749 p* 149, 
' 13474^ f- 1^5, Est. 3i8,S:-G. i* 78^. 

P< i83-. 116. Pois lo riu de ta fontaina. — 856 f. 2i4, L.-V. 527, V. 5232 

f. 1*7, 854 f. 133. i59^ (G. 1 48), 1749 p. 149, i3 47'i 
f. 1 65 , Est. 317, Laur. /^ f . 126, S.-G. fit 46 , Berne 256. 

ARNAUT DANIEL. 

P. 1 84 . 1 1 7> Lo ferm voier q'el cor m'intra. • — 856 f. 302 , L.-V. 228,. V. 5232 

. ^ f. 59, 854 f- 68, 1592 (G. i45) , 1749 p- 61, 12474 f- i43, 

Mstrc.t. 25, V. 3307 f. 13 et43, Est.- i85, Laur. 43 f. 29, 

Ambr. 7 if. 73. 

P. 186. 1 18. Sem fos amors dejoi donar tan iarja.*— -{G. 43o) , 856 (G. 439) , 

> Attribute ^ F. de MarseiUe par 856 ct L.*V. / 

' Attribuide a P. Rbgier put torn ies maniMcrils \ extept^ Otf. - - 
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L.-V. 119. V- 5i3i f. Sg.SSif. 66, i5gi (6. g5}, iij?! 
r. i43, Mare. f. loa.V. 3io6 f. loo. 3107 f. 9, Eit 176, 
Laur. ia r. 3o, d3f. i3. 
:iiinzaa dun mot Mit plan e prim. — (G. t3i], 856 (6. i3i). 
L.-V.786, V. 533ir. io,854f. 67. i59i(G. 16). 1749 p.6i, 
V. 3io6f. io5, 3i07f. 9, EsL 175, Laur.ji f. 3o, Ambr. 
7.f.73- 
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6IRART OB BORNEILL. 



P. aoo. lag. Un sonet fax malvaz e bon. — 856 f. 7, L.-V. 53 (var. G. 129), 

V. 5383 f. 34, 854 (var. G. 139), 1592 (G. 139), 12474 
f. 9, Marc. f. 76, Est. 35, Laur. 43 f. 4* Ambr. 71 f. 71. 



VESCONT DE 9ANT ANTOLIN. 



P. ao3. i3o. Vas vo sopiei, dompna, primeramen. — 856 (G. 786), V. 5333 

f. 129, 854 f- 83, 1593 r. 80f 13474 f. 103, V. 3306 f. 8, 
3308 p. 35 , Est. 4oi, Laur. 43 f. 33, 43 f. i33« 

RAHBAUT D*AURE1I6A. 

P. 3o4> i3i. Si de trobar aques meiiior raison. — 856 f. 337, V. 33o5 

3* partie, f. 1, V. 33o6 f. i34 , 33o8 f. 3, Ambr. 71 f. 57 ^ 

{Anonjrme.) 

P. 3o5. i3a. Aissi com cei com mena ai jujamen. — 856 f. i84« L.-V. i58, 

V. 5333 f. ii3, 854 f. i35, 1592 f. 72, i52i 1 f. 33, Th. Ph. 
(G. 967), Est. i53,Laur. 42 f. 36, 43 f. lai, Ambr. 71 f. 89*. 

EN PONZ DE CAPDOILL. 

P. 207. i33. Si com ceiui q'a pro de validors. — 856 f. 108, L.-V. 87 el 674 . 

V. 5232 f. 59, 854 f- 75, 1592 f. 37, i52ii f. 9, 12^74 
f. 126, V. 3208 p. 24* Est. 38o, Laur. 43 f. 36, 43 f. 98, 
Ambr. 71 f. 79*. 

PEIRE RAIMON DE TOLOSA. 

P. 308. i34. Altresi com ia candela. — 856 f. 34a, L.-V. 800, V. 5332 f. 171, 

854 f. 85 , 1592 f. 106, i52i 1 f. i56, 12474 f. i85, V. 32o8 
p. 39 , Est. 364 , Laur. 43 f. 86 , Ambr. 7 1 f. 53 *. 

LANBERTIN DE BUVALEL. 

P. 210. ] 35. D'un saiuz voill m*entremelre. — Est. 646 et 703 , Ambr. 7 1 f. 57 ^. 

* Attribute a Lamberli de Bonanelh par 856; a R. de Vaquieras par 32o5 , 32o8 et 
Ambr.; auoiiyme dans 3 2 oG. 

' Altribu^ a A. de Mareuii par le manuscrit de sir Thomas; au moioe de Montaudon 
par tous ]es autres. 

* Attribu^ a Am. de Mareuii par 856 , L.-V. n* 676 , et lahjh ; a P. de Capdoil par 
la table de 856 et par tous les autres manuscrils. 

* Attribute a Rig. de Rarbezieux par 1621 1. 

* Attribu^ a R. de Vaquieras par Este la premiere fois et par Ambr. 



JOLCSRAU DB SUN DBSIDRR. 



i36. Pcds fin' amor me torn' en alegrier. — 856 f. i35, L^V. ^bii 
V. 5i3i f. 169, 854 f. i4i, iSgi (G. 87], iSiii f. St. 
V.3jo6f. S7'. 
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SORDEL. 



P. 219. i4a« Piangner neiil en filachaz en aqest lezeir son. — (6. 642), 856 

f. 265,L.-V. 173, V. 5232 f. 126, 854 f. 188, V. 3207 f. 3. 

LO M0N6E DE MONTALDON. 

P. 221. i43. Aissi com eel q'a estat sen segnor. — (6. 397), 856 f. i85, 

L.-V. 334, V. 5232 f. ii3,854 f. i35. 1592 (G. 16), 1749 
(G. 396), i52ii f. 24> 12474 f> i45, V. 3206 f. 3G, 
3208 p. 27, Est. i55 , Laur. 42 f. 35 , 43 f. 1 22 , Ambr. 7 1 f. 90. 

P. 2 23. i44. Eras pot ma dompna saber. — (G. 4o5), 856 f. 186, L.-V. 

(G. 4o4)t 854 (G. 309). Laur. 43 f. 72. 

EN JAUBERT LO M0N6E DE MONSIBOT. 

P. 2 2 5. i45. Oimais de vos non aten. — 856 f. 190, L.-V. 3i6, 1749 p. 161. 
P. 226. i46. S'eu anc jor dis clamanz. — 856 f. 190, L.-V. 3i8, V. 5232 

[A.mxiu, 459), 854 f. 81, i52ii f. 3, V. 3207 f. 17, Erst. 

160, Laur. 42 f. 10, 43 f. 81, Ambr. 71 f. io4* 

GUILLEM DE CAPESTAIN6. 

V. 227. 147- Lo doiz consire. — 856 f. 212, L.-V. 789, V. 5232 f. 84» 854 

f. io5 his, 1592 f. 53, 1749 p* i44t i52ii f. i48t V. 32o6 
f. 102 , 3207 (G. 936), Est. 357, Laur. 43 f. i3o. 

PONZ- DE LA 6ARDA. 

P. 229. i48. Toz temps de tota fassenda. — (G. 1026), Marc. (G. 1027 ^). 
P. 23o. i49* Anz ogan non vale estius. — 856 (G. 1110), L.-V. 711, V. 5232 

(G. 1111], 854 !*• 67, 1749 (G. 1 109), 12474 f* 1 14« Marc. 

f. 48 , Est. 339 , Laur. 43 f. 93 '. 
P. 232. i5o. Ganjada es m*aventura. — 856 (G. 952), L.-V. 459» V. 5232 

{A. XXXIV, 172), 854 f. ii4, 1749 p. 118, i52ii f. 166, 

12474 f. i53. Est. 261 '. 

EN GUI [d'USSEL*]. 

p. 233. i5i. Ren faria ch[anso plus sov]en. — 856 f. 2i5, L.-V. 752, 

V. 5232 f. 110, 854 f. 89, i52ii f. 96, 12474 f* 192, 
V. 3208 p. 55, Est. 169, Ambr. 71 (A, xxxii, 402]. 

' Anonyme dans ce dernier manuscrit. 

* Attribu^ k R. de Miraval par tons ces manuscrits. 

* Attribute a Cadenet par tons ces manuscrits. 

^ Ce qui est entre crochets manque par suite d'une d^cliirure. 



p. 334. i5a. Bernart de U Berta! II 
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PEIRB TIDAL. Serveiites. 
P. 3d7« 161. Per pauc do chanUr non iais. — Bartsch 2%^. 

FALKET DE BOMANS. 

P. a48. i6a. Ma bella dompna, per vos del esser gais. ^ Laur. 42 (A. xxxiii, 

309). 
P. 249* i63. Eu farai un serventes. — 856 f. 228, L.-V. 1 15, V. 6282 f. 210, 

854 f. 199, 1749 P' i3i, V. 3207 f. 4o, Est. 46i. 
P. 25o. i64- Can ben me soi apensaz. — 856 f. 229, L.-V. 435, 1749 p« i3o, 

Laur. 42 f. 28. 

A la fin du manuscrit on lit la note suivante ^rite par une main ita- 
lienne vers le conunencement du xvi* siecle : 

In isto libro sunt clxiii cantiones. Trobatores qui eas reperierunt sunt isti : 
et sunt numero xu et xvi qoaternos 1" Pere Vidai, a^Folchet de Marsilla, 
3"* Bernard da Ventador, 4"* Peirol d*Avergna, 5" Gonselmus Faidi^, 6" Amaut 
de Miroil , 7"* Rambaut de Vacheria , 8"* Raimond de Miraval , 9"* Naimeric de 
Belinoi, io"Cadenet, 11" Naimeric de Pigugnan, 12" Nuc Brunei, i3°* Per- 
nigon d*Alvergna, i4" Qufre Rodel de Blaia, 15"^ Arnaut Daniel, 16°* Ricbal de 
Berbeseil, 17"* Helias de Ber^ol, 18" En Bianchas de Proensa, 1:9" Raimond 
Jordan de Cofenolc, 20" Girard de Boraeil, 21°* Vescbont de sant Antolin, 
22" Rambaut d'Aurenga, 23"* En Pons de Capdoil, 24'" Peire Raimond de 
Tolosa 25"* Lambertin de Buvalel, 26" Josselinus de San Desider, 27" Peire 
Rogier, 28" Girardon lo Ros, 29" Gillem Aesmar, 3o"* Sordel, 3i"* Lo monge 
deMontaidon, 32" En Jauliert io monge de Monsibot, 33"* Gillem de Gapestaing, 
34" Poiis de la Garda, 35"* En Gui d'Usel, 36" Narman, 37" Bertram, 38" En 
Pons de Monlaur, 39"* Girard de Galanso, 4o"Folcbet de Roman. 

H 

DOUCE 102. 

L ViNXENT Ferrer, Sermon sur la Passion, — II. Aatres sermons. — 

III. Le iraili des vices et des vertus, 

I. 

Aysso es lo sermo quefetz lo reveren maestre Vincent en la doutat de Tholoza lojom 
del divendres sankt, miel ccccxvi, ont es enserida tola la sahstcmsa de la passia 
de Nostre Senkor Jhesu Crist. 

Sermo del divendres saint de la passio de Nostre Senhor e Salvador Jesu 
Crist. TflEMA : Expedit unum hominem mori pro populo. Istud verbum babetur ori- 

' Cette pi^e et les trois suivanles, vcnant aprcs la page 3 46 laiss^ cd bUnc, sembleni 
un suppl^meDt au manuscrit ; Tdcriture est du resto toujours la m^me'. 
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ginaiiter Jo. XYni** capitulo, et recitatum est statim in passione Domini. — La be- 
neyta, sanhta e sagrada passion de Nostre Senhor e Salvador Jhesu Grist differen- 
ment en diversas manieyras es representada al jom d'uey en ia giieyga; e en ayssi 
com los autres joms aquesta sanhta passion se representava coma en temps passat, 
que diziam in iUo tempore, que en aquei temps era en ayschi estat; empero , al jom 
d'uey, per tot lo mon en la sanhta giieyga se recita ayschi com si era la causa 
prezen, e affi que los crestias ayan compassio e dolor a Nostre Senhor Jhesu Grist, 
quar las chauzas passadas no moven (h) ponch lo cor a home d'aver compassion ni 
dolor enquera que om las li recomte, mas que diran : c Be me deplatz, » e no plo- 
raran ponch , mas las chauzas prezens esmoven lo cor a home d'aver compassio e 
dolor; e per so la giieyga no comensa ponch huey coma de chauza passada : in 
iUo tempore, mas del jorn d'uey : egressus est, etc., en ayschi com de la chauza 
presen. E di que yschit ea huey Jhesu Grist am los sens dessiples entrusque al 
torren de Gedron. E affi que totz ayam alcuna compassio e dolor de Ncstre Senhor 
et Salvador Jhesu-Grist e de la beneyta Verges Maria mayrc soa , ministran en tri- 
bulado , paria en ayschi coma de chauza prezen. E per so a home o a femna qui 
estay en dolor ni en tristicia non se aperte ponch que om li fassa deguna salutacio 
gracioza. E com la Verges Maria glorioza fos al jom d'uey en mot granda dolor e 
tristicia e turmcn , pensan en la dolor del seu heneyte filh , per so no cove ponch 
que om li fassa la gracioza salutacio acostumada , mas you , confermant me am la 
sanhta (c) mayre giieyga, vuelh servar la costuma. E per so car en tan gran 
sermo e materia tant hauta e taut sanhta no es razo que estia ses adjutori , per so 
nos tornem doncas de bon cor al crocific , e que lo adorem devotamen , pensan que 
nos lo veyem de presen croclficat, en dizent en ayschi : Adoramus te,Domine Jhesa 
Christe, et henedicimas tihi, quia per sanctum crucem taam redemisti mundum, Expe- 
dit unum Kominem mori pro populo , libro et capitulo sicut dixi. La sanhta theulogia 
fay una questio si la passio e mort de Nostre Senhor Dieu Jhesu Grist fo enayschi 
necessaria per la redempcio e salvacio de tot lo pohle que no y agues autre remedi 
per que fussam rezemut e salvat , o si hi avia autres remedis o manieyras a nos 
salvar. E en diffinient aysso, los doctors de sanhta mayre giieyga pauzen en aquesta 
questio dous concluzios : la premieyra es que mot d'autres remedis innumerables 
avia Nostre Senher Dieus a donar salvacio az aquels qui eran creyens e obediens (d) 
a luy, e la razo es aquesta que si no agues autra manieyra a nos donar salvacio , mot 
restreyschera lo seu gran poder infinit. E per so dit : Ecce non est abreviata nuums 
Domini ut salvare nequeat. Ysa. , lix cap. Vec vos , bona gens , e sapchatz certana- 
ment e se[s] dopte que la ma de Nostre Senhor, so es assaber, no es tant abreugat 
ni estrech que no puescha salvar aqueus qui son crezens e obediens a luy, fora 
d'aquesta manieyra, car mot restreysera autramen son poder, car pluzors maniey- 
ras innumerablas avia per salvar los qui eran creyens e obediens a luy, si el se 
volgues. E per so anet dire la nuech de la soa passio : Ahha pater, omnia possihiUa 
sunt tibi, transfer calicem hunc a me: sed non quod ego volo, sed quod tu vis. 
Marci xiiii* cap. — Abba vol dire en lenga syriaca payre, e Dieu payre; doas vetz 
disch aquest scgret; e disclis o doas vetz per dar a entendre que el es payre en 
quant que es creador per eternal generacio. sTotas las manieyras,* sa (fol. a) 
disch el al payre, « son a vos posiblas per dar salvacio als creyens e obediens, e ses 
• la mia passio o podetz far. E tu veyes , payre men e gloria mia , ia humanitat per 
« la natural volomtat. Be volria , senher, que en antra manieyra volguessatz ordenar 
I los crezens a vos; empero la vostra volomta sia facha , deliberada e ordenada , que 
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I per la mia passio sia facha aquesta redenipcio. » £ .per so vec vos aysclii la una 
manieyra com remet , pauzat que en autra manieyra o pogues far si el se volgues. 
Empero no era deguna antra manieyra expedien ni convenien a dar salvacio a dos 
autres. Vec vos done qu'el vole sostener mort e passio per reymer nos autres cre- 
zens e obediens a luy, per mostrar la soa infiaida misericordia , e per totz vole el 
portar la charga, car per si non avia mestier, car el era just e innocen ses pechat, 
mas per nos autres , qui eram pechadors e no eram sufficiens a portar aquesta 
charga ; per so la vole el portar per totz nos autres. 

Le sermon se poursuit jusqu'au fol. a 4 v**, ou il se termine ainsi : 

En ayschi fo complida la prophecia de Ysaias qui dischs : in die iUa erit radix 
Jesse, et erit sepulcrum ejus ghriosum; vol dire que en aquel jom, so es assaber en 
lo jorn de la soa passion, sera la razitz de Jesse, so es de Nostre Senhor Dieu e 
home , e aquel sepulcre sera mot merevilhos e glories. Vec vos ayscbi com era 
expedien e convenien que Nostre Senhor Dieu Jhesu Crist moris en aquesta 
guiza. £ per so di lo theme : Expedit unum kominem mori pro populo. Un home , 
di, so es per singularitat , quar jamays no fo ni sera un autre home aytal singular 
en excellensa com fu Jhesu Crist lo nostre redemptor. Finitur sermo, Plassa a 
Nostre Senhor que en ayschi ayam aquesta passion ferma en los nostres coratges 
en tal manieyra que aya vertut e efficacia que nos fassam aytals ohras per las 
quals el nos vuelha donar de say la soa gracia , e de lay la soa gloria. Amen. Ad 
quam gloriam nos perdacat ille Dei Filius qui cum Patre et Spiritu Sancto vivit et 
regnatper infinita seculorum secula. Amen, Deo gracias. 

Explicit sermo magistri Vincencii, Deo gracias. 



II. 

Le feuillet qui suit (fol. 3 4 bis) contient un tr^s-court sermon, ou 
peut-ctre la fin d'un sermon, car il se peut quil manque un cahier a 
cet endroit. Voici ce morceau qui n est precede d*aucune rubrique : 

Nostre Senhor Dieu Jhesu Crist aparec a la soa mayre e an aquels qui am 
liey eran , e car li plac de lor apareyscher, enayschi lo gauch e I'alegrier de Nostra 
Dompna fu tant grans quant vit son glories iilh davant si , sa e viou am cors mor- 
tal gloriiicat , que negus nol poyria recomtar. Car en ayssi com Nostre Dompna 
sostenc molt grant dolor per lo seu beneyte filh , la quai om no poyria recomtar, 
en ayschi lo gauch que Nostra Dompna ac es sohre tot entendemen, que non es 
persona qui o pogues entendre ni mas parauias no o poyrian comtar. Jhesu Crist 
vol aytant dire coma nomnat essemps Dieus e boms. E aquest nom vol aytan dire 
appareyschemen coma demostramen. £ si .j. home mot amat e mot desirat, qiri 
lone temps a estat en terra estranha alegra mot grandamen sa mayre , quant ve 
qu'es vengut e Ih'estay davan, quant maysch Jhesu Crist, qui es Dious e homes, 
quant venc de ves la mort ont avia estat , alegret Nostra Dompna qui es sa mayre. 
Mot fo grans lo joy e lo alegrier que la reyna del eel (6) ac de I'apparicio del seu 
beneyte iilh , e tant fu grans que a tot autre gauch abastaria a alegrar, e a tota 
tristicia consolar. Et per aquel gauch pot esser totz boms alegre e grandamen bo- 
nayrat. Alegra te tant quant poyras en aquel gran gauch que Nostra Domna ac d6 
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vertat en lo seu beneyte illh , car per aytal gsluch te fas parsonier en i'agradable 
servizi e plazer de Jhesu Grist e de Nostra Domna. Vuelhas tostemps aver en tas 
pregarias en remembransa. Nostra Domna sobre lo gauch que ac del seu beneyte 
fiih , e tu seras yscbausat en tos pregarias. £ si tu yest en ia garda e en ia bene- 
dictio de Nostra Dompna , non ayas paor de re , car si tu as dolor ni tristicia de 
nulha causa, ela te consolara tot, car Nostra Dompna es tan alegrada en lo seu 
glorios fiUi que per ac[uela bonayransa en que ela es abasta tan formen a sos ser- 
vidors que ilhs ne esdevenen agradables e en son en la benediccio de Diou. 

Suit un court sermon sur la Pentecdte : 

DE PANTHAGOSTA, rubrica. 

En Tan a .j. jom qui s'apela Pantacosta, so es a dire quinquagesima (c), e en 
aquel jorn devalet lo Sanht Esperit sobre Nostra Dona e sobre los apostols, los- 
quals enluminet de tota sciensa o de divers lengatges , e los colTortet de la gracia 
e de la benediccio de Diou . . . 

Vient ensuite un sermon, ^galement fort court, sur TAssomption. En 
voici le d^but : 

Fol. 25. DE LA ASSUMPCIO DE NOSTRA DONA SANHTA MARIA , ru^nCO. 

Longamen fo desirada Nostra Dona sancta Maria al celestial regne per son filfa 
e per los angels et per totz los sanbs de la gloria de paradis. £ grans fo lo 
deziriers que Nostra Dona avia agut longamen , mas per so que li apostol e li dis- 
siple qui anavan per tot lo mont predicant la sancta fe catholica fussan plus fortz 
e plus devot a sostener trebalhs per Jhesu Crist , e per la vertut e per la sanbtetat 
de Nostra Dona , per aysso plac a Nostre Senhor Jhesu Crist que la soa mayre 
estes lonctemps en aquest mon apres qu'el s'en font poyat al eel . . . 

III. 

Fol. 35 (2. Ajssi comensen li ,vij. pechat mortals, e premieyranem dorgueUi. 

Orguelhs , so es superbia e opinio e atalentamen de coratge que aysso qui es 
vil sia noble, e aysso qui es noble sia vil. Orguelhs es so que es contrari en 
totas causas a humilitat , la qual estay en nobilitat de coratge qui se inclina a las 
causas mencs noblas per so que lor do maysch de nobleza , e orgueih es fach con- 
tra engaltat e encontra soliditat e en singularitat , e non troba ni vol trobar par 
ni engal en (fol. 26) nobilitat, car lo pechat d'orguelh yschorba tant home que no 
conoysh si meysch. Orguelhs es lo vi del dyable lo plus fort quel el aya , e aquel 
am que plus fort enyoura la gens ; especialmen enyoura los grans senhors tan fort 
que ilh no conoyschen lors defalhimens ni bom no lor ho auza a dire , e per so 
estan en mayor perilh que los autres. Orguelhs es la amada iiiha del dyable , e 
qui la prendra per espoza aura mot gran part en I'eretage d'ilTern . . . 

Voici les rubriques de ce traits : 

De las .vij. branchas d'orguelh (fol. 27 c). — D'avaricia e de sas brancas (fol. 3 1 1). 
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-^ Del pechat de luxuria (fol. 38 6). — De pechat de eveya (foi. hi 6). — Del 
pechat d'ira (fol. ^thish). — Dei pechat d'accidla (fol. h'6h), — Del pechat de 
glotonia (fol. 45 a). — De tavema (fol. 48 a). — Del pechat de la lenga (fol. 48 c). 
De paraulas ociouzas (fol. 48 d). — - De goabaria (foi. 49 h)» — De iauzengiers 
(fol. 49 <2)* — De traycio (fol. 5o h). — De messonga (fol. So <2). — De esper- 
jurar (fol. 5i a). — De contencio (foi. 5i 6ir a). — De murmuracion (fol. 5i 
bis h). — De rebellio (fol. 5a a). — De biasfemia (fol. 52 c). — De dampnacio 
(fol. Sad). — De las .vij. obras de misericordia espritais (fol. 53 6). — De las 
.vij. obras de misericorda corporals (fol. Sib), — D'almoyna (fol. 55 c). — De 
las .vij. cauzas qui amenen home aver compacio (fol. 57 a). — Deis .vij. estamens 
de castetat (fol. 58 c). — De oracio (fol. 59 5). -^ Dels .vij. estamens de castetat 
(fol. 61 a). — En quantas manieyras pot om pecar estan en matremoni (fol. 61c). 

— De religion (fol. 65 a). — De bonas costumas (fol. 65 d). — De noyrimen 
d'enfant (fol. 66 d). — En qual manieyra naysch humilitat (fol. 68 c). — Del 
albre de humilitat (fol. 69 h], — De las .vij. manieyras de proeza (fol. 71 d). — 
De veray repentimen (fol. 73 a). — De veraya coffeciou (fol. 73 b), — De cof- 
feciou (fol. 74 c). — De las cauzas qui empachen coffecio (fol. 75 d). — De ve- 
raya satisfaccio (fol. 76 &). — De las doas vias de saivacio (foi. 77 a). — De vida 
corporal (fol. 77 c). — De la mort (foi. 78 c). — Com apren bom a ben morir 
(fol. 79 c). — De azirar pecat (fol. 80 b), — Dels iffems (fol. 81 a). — De pa- 
radis (fol. 82 c). — De veraya proeza (83 d). — De veraya senhoria (fol. 84 b). — 
De veraya franqueza (foi. 84 d). — De veraya nobieza (fol. 85 6). — Dels angels 
(fol. 85 d). — De temptacions (fol. 86 d). — De movemen racionai (fol. 87 c). 

— De larma (fol. 88 c). — De la ley natural (fol. 89 c). ^ De la vieiha ley 
(fol. 90 a). — De la ley niova (fol. 90 d). — De Bafomet (fol. 91 b), — Deis 
gentils (foi. 9a d). ^- Dels Grexs (fol. 93 a). — Dels princeps (foi. 94 b). — 
Dels clergues (foi. 95 6). — De convertir lo mon (fol. 96 a). 

Fol. 96 d. Fin : 

E qui espera que Dious ii meta en cor de ordenar aquestas paraulas dessus di- 
chas tempta la volontat de Diou qui o vol segon que la crezensa ne dona signifi- 
cansa , si tuch ii frayre religion qui son comes a predicar avian mestier a predicar 
lo pobie dels crestias ^cuna excusaciou aurian, mas Dious na. . .s muitipiicatz 
que a totz al)asten , e per so vol que per tot lo mon s'escampen , e aqueis frayres 
qui serian martirs predicarien plus fort. . . 

Le reste manque. 



Del pechat de glotonia^ (foi. 45 a). 

Glotonia es dezatrempat deziriers en mingar e beure mays que no ih*a mes- 
tier; e aquest vici dezira hom voiontiers per so que puesca pro mingar e beure, per 
iaquai causa ii fay doptar mort et fam e set en servir Diou qui io fay vioure , per 
so que lo cervisca en sostenen per Diou trebalhs e perilhs e fam e set ; e enquara 
sostenen mort, si mestier era, per s'amor. E cum glotonia fassa dezamar ia (6) 

* Conip. Bartsch, Ckreslomalhie proven^aU , col. 3iii ss. 
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nuo a home per laqual Dious I'a creat , per aysso glotonia es pecat mortal ; e car 
Tomet segon cors natural, vol tot jom mingar e beure, per so las causas qui son 
contrarias a glotonia poden esser a home chascun jom occaziou de salvacio, lo- 
quals^es contraris a trempansa e abstinensa e a contenensa , e las autras vertutz 
qui son contra lo pechat de glotonia. Quant les effans son petitz , horn los acostuma 
de mingar soven friandarias e lecharias e autras glotonias , e adonc se acostumen 
les effans a e^er lechadiers. £ quant son grans , endevenen glotz e mal noyritz e 
beven e mingen tant entroque s'en coffonden e ne tomben en malaptias , e per 
aquel pechat son dignes d'aver fam e set e d'estar en fioc e en ayga bulhen , e en 
pena qui negun temps no a fi. Per glotonia fan los homes glotz Dieu de lor ventre 
e de las chauzas que deziren a mingar e a beure , car en ayschi com lo dezier 
de Tarma deu esser en pessamen en qual manieyra hom puesca mielhs servir e 
amar Diou, en ayschi glotonia fay tot jom a home dezirar cum puesca aver las 
viandas en lasquals se deliecha mingan e (c) e beven. Anc no vitz tan mal senhor 
com es lo pechat de glotonia, car tot jom trabalha home, e li fay suffrir grans 
trabaihs en percassar las viandas de que es glotz. E quant a pro mingat e es be 
sadols fay dezirar a home cum pogues maysch mingar. E sapchas que trop beure 
e mingar fay home indigestos e malapte e trist mot soven , e fay home paubre 
e mesprezat per Diou e per totas gens, e lo te trabalhat e irat en duey e en 
dinat. E per so garda te que no sias glos ni cers de ton ventre , e si tant es que 
ayas temptacio de glotonia , recor a trempansa e abstinensa e a contenensa « a 
prudensa , car atrempansa te donara santat e ayschamen mezura e abstinensa te 
donara uzamen de razo , e te donara cossiensa en sen , quar quant Tome se abste 
de tota sobrefluitat, adonc enten e ama razo; e cossiensa te dara sadoiamen de 
volomtat , e prudensa te donara a gazanhar merit en la temptacio , per la qual gazan- 
faaras gracia de Diou e los dos donatz per las vertutz dessus dichas o lo sadoiamen 
e lo [d) coffondemen que glotonia dona. E sabes tu quoras yest temptat de gloto- 
nia? quant tu as pro mingat e begut e pueys deziras autras viandas per mingar, 
per so que hi trobessas alcus deliechs. E sabes per que hiest vencut per glotonia ? 
per so quar trobas los deliechs que as uzatz ni remembratz mingan e beven. £ 
oblidas los mals e los grans perils qui venen en cors e en arma per trop mingar e 
per trop beure. E sabes tu per que atrempansa ni abstinensa ni contenensa no te 
ajuden? per so quar no as forsa contra la temptacio de glotonia ni no as remen- 
bransa de las vertutz dessus dichas cpii son agradablas a Diou. Gonstuma es de 
home guerrier que li menbra de son enemic abans que sia am luy en la batalha ; 
e sabes per que? Affi que sia be assabentat e aparelhat de combatre, e que no sia 
sobrepres ni sobdat per luy ; done remembre te de ton enemic , so es de glotonia , 
ans que sias sadol , e en ayschi no seras sobdat ni vencut per lo demoni qui te vol 
veneer per aquel pecat. E si tu sabes e voles far aysso, tu no seras ponch (f. A6] 
coflondut ni caytio ni sosmes a glotonia qui n'a trop sosmes de jos si , los quals fay 
esser en la ira de Diou e en fioc perdurable. Sapchas que per aquest pechat a mot 
gran poder en home lo dyable , car quant lo vol del tot aucire , el li cor a la gola , e 
a penas pueys li pot escapar. E en ayschi pres Adam e Eva en paradis terrenal. Mot 
desplatz a Dieu que home ame tant son ventre. Dious comanda dejunis e abstinen- 
sas , e lo ventre comanda que om minge pro e que hom se umpla be ; Dious co- 
manda matti levar, e lo ventre di : « Trop soy pies car trop sopiey arcer, e cove me 
a dormir e a pauzar. » Apres , quant s'es levat ben tart abans que diga sas boras ni 
fassa re de be , el pessa de son ventre puden e di : « Que poyrem huey mingar ni 
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trobar de bona sabor ? » E apres el di : t Mot era bos lo vis d'arcer ; poyrem ne ades 
aver, car la testa me fay gran mal, e ja no seray garit troque naya begut de tot 
pur. « Aquest pecat mena home a tota paupertat e a tota vergonha , car premieyra- 
men lo fay glot e lo fay tot jom youre ; apres lo fay jogar e luxuriar e degastar (b) 
mal e despendre lo seu ; en apres lo fay endeptar e vendre tot quant a , e pueysch 
endeve ribaut e vay vendre sa mealha a la tavema ; e car non a que despendre 
com solia, endeve layro e arcabot e malfaytor e homicida, e pueys es justiziat e 
pendut; e aytals escotz fay pagar lo dyable als amixs de lor ventre. Tu deves saber 
que .¥. manieyras son per lasquals pot om pecar per lo pecat de la gola : la pre- 
mieyra es qui minga davant bora , la seconda es qui minga ses mezura , la tersa 
qui pren sa vianda glotamen , la quarta qui fay aparelhar sos mingars delicioza- 
men e trop curiozamen , la sinquena qui fay aparelhar trop de mingars a sobre- 
fluitat.K / 
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